- que le gouvernement 


NE 


SIDE CE 


, DE LA COMMISSION DU uÿ L 


J-R. Murray démissionne et prend 
place — Le prix minimum du blé resté fixé à 87 


sous 14 le minot, 


cru sa 


OTTAWA — La politique p" la | probablement 


au cours de l'hiver 


commission des céréales du _Canads| prochain. 


pour la prochaine récolte de l'Ouest 
sera la même que celle dé l'an der-| 
nier, mais sous une autre direction. | 
La démission de M. J1-H. Mirrav, 

président. de la commission, n été 


 scceptéè par le gouvernement, ct M. 


George Mclvor, vice-président, 
cédera à M. Murray. 

Le trésorier de la commission, M.| 
Robert Findlay, a été nominé com-| 
missaire. Ces différentes déeisions | 
ont été annoncées par l’hon. W.-D. 
Euler, ministre du commerce. 

En suivant 1 mème politique | 
qu'en 1936 pour le blé, le prix mini- 
mun sera donc de 874 sous le bois-| 
seau, mais aucun achat ne sera fait | 
par la commission, tant que le prix 
du marché ne descendra pas au-des- 
sous de %) sous pour le No 1, à Fort- 
William. Le ministre déclare que la! 
commission restera en fonction en 
attendant le rapport de la commis- 
sion royale qui fait une enquête sur 
toute la situation du blé au Canada 
et aussi dans les pays où le Canada 
exporte du blé, La commission sié- 
ge actuellement en Angleterre. Lors-| 
sera mis au 
courant des recommandations de ln 
commission, il adoptera alors une 
politique permanente du blé. Ce sera 


suc- | 


| nommé président 


La démission de M. Murray 

La démission de M. Murray n'a 
pas causé une grande surprise à 
Ottawa. 1} fut nommé lorsque Île 
gouvernement actuel entra en fonc- 
tion en octobre 1935, remplagänt M. 
John-I. McFarland, qui avait été 
de la nouvelle 
commission des grains, lorsque cette 
dernière fut créée par le gouverne- 
ment Bennett. L'hon. M. Euler dit 
que la démission de M. Murray a été 
acceptée avec hésitation et le gou- 
vernement ne peut faire trop d'élo- 
ges de son administration et des ser- 
vices immenses qu'il a rendus. 

H était entendu avec M. Murray 
qu'il serait relevé de cette position, 
lorsqu'il aurait disposé du surplus 
de blé accumulé par la Commission 
précédente. Ce but a été atteint. En 
réorganisant la Commission et en 
remplissant la. vacance créée par le 
départ de M. Murray, le gouverne- 
ment épargne Île traitement payé à 
M. Murray. Ce dernier recevait, dit- 
on, #20,000 par année, MM. Mcivor 
et Findlay continueront à recevoir 
lé traitement qu'ils avaient avant les 
changements. M. Findlay sera vice- 
président, mais il continuera aussi à 
remplir les fonctions de trésorier. de trésorier. 


LA SITUATION DANS LES PRAIRIES 


Une déclaration de M. J.-G. Gardiner, ministre fédéral de 
l’agriculture — La sécheresse affecte un million d’â- 
mes dans les provinces de l'Ouest. 


OTTAWA — Le ministre fédéral 
de l'Agriculture, M. J.-G. Gardiner, 
a fait une déclaration pour exposer 
quelle est la situation des provinces 
des praisies. 11 a déclaré que depuis 
1928, la grande année d'abondance, 
lu production du blé a constamment 
diminué enæaison de la sécheresse. 
La récolte de blé des trois provin: 
ces de l'Ouest, de 1926 à 1928 avait 
une valeur moyenne de %1,180:,000,- 
000, mais cette moyenne est tombée 
à #350,000 000 par année pour la pé- 
riode de trois ans qui suivit, soit 
une perte de $809,000,000. 

La production du blé canadien, 
qui atteignit un sommet de 544,590.- 
000 boisseaux, a constamment dé- 
cru depuis. Elle ne fut que de 301.- 
141,000 boisseaux en 1931 et, si elle 
remonta à 426,947,000 boisseaux en 
1932, elle redescendit à 263,000,000 
boisseaux en 1933: Elle n'a été que 
de 212,000,000 boisseaux l'an der- 
nier et elle ne sera pas meilleure 
cette année, 

La zone de sécheresse | 

La zone brûlée par la sécheresse | 
s'est rétrécie cette année en Alberta, 
mais elle s'est agrandie en Saskatche- 

wan où elle a atteint Battleford dans! 
le nord. Le Manitoba est assez peu 
éprouvé, excepté le long de la fron- 
tière de la Saskatchewan. Les ré- 
gions de l'Alberta qui sont éprou-, 
vées cette année par la sécheresse | 


| 
couvrent une étendue de 18, 000 mil- 1 


les carrés. En Saskatchewan, la zone 
brûlée par la sécheresse est assez 
difficile à délimiter: elle s'étend sur 


une longueur de 400 milles, sur 
toute Ja longueur de la frontière 
américaine, et elle atteint en cer- 


tains endroits une profondeur de 
300 milles. Il y a cependant des en- 
claves, quelques ségions qui ont été 
épargnées où qui n'ont été que par- 
tiellement éprouvées. 


La sécheresse affecte encore cette | 


année une population de plus de 
1,000,000 d'âmes et l'Etat devra ve- 
nir en aider à quelque 400,000 âmes. 
M. Gardiner a déclaré que les fa- 
milles que l’on avait transportées 
du sud des provinces des prairies 
au nord pour leur procurer de meil- 
leures terres, n'ont pas réussi à 
améliorer leur situation. Les terres 
les plus fertiles, dit-il en terminant, 
se trouvent dans le sud de la Sas- 
katchewan: ce qu'il faut, c'est de la 
pluis ou de l'irrigation. 
Le rendement 


La “Winnipeg Free Press” a pu- 


| blié un rapport sur les récoltes dans 
"les provinces des prairies qui indi- 


que que l’on devrait obtenir un ren- 
dement satisfaisant sur 4,500,000 des 


| quelque 12,000,000 d'acres ensemen- 


cés, mais que la récolte ailleurs sera 
nulle ou faible, c'est-à-dire qu’elle 
ie pourra servir qu'à la nourriture 
des animaux. 


NOUS AVONS LA MONNAIE BILINGUE 


On a commencé la distribution des premiers billets de 
banque bilingues qui remplaceront graduellement les 
anciens anglais et français. 


OTTAWA — On a commencé, le 
19 juillet, la distribution à travers le 
Canada de billets de banque bilin- 
gues. Il s'agit de billets de la Ban- 
que du Canada. Les nouveaux bil- | 
lets  remplaceront graduellement 
ceux qui ont été imprimés jusqu'à 
date et qui étaient anglais dans les 
régions anglaises et français dans | 
les régions françaises. Les billets 
frunçais se limitaient, en somnie, à | 
la province de Québec. 

La nouvelle émission de billets 
est bilingue. Tous les billets porte- 
ront l'effigie du roi Georges VI, sauf 
pour les dénominations de #8100 et 
#1:000. Eeux de-8108 porteront Fef-} 
figie de Sir John-A. MacDonald et | 

| 


ceux de 81,000 seront à l'effigie de 
Sir Wilfrid Laurier. 

La couleur des nouveaux billets 
sera la suivante: rose tendre pour | 
les billets de 81,000; brun-pour les 
billets de $#100; orange pour les 850; 
olive pour les #20; pourpre pour les 
#10; sanguin pour les #2, #t vert 


pour les billets d'un dollar,’ | 


Caractéristiques 


Les nouveaux billets ont les mê-| 
mes dimensions que les anciens: six | 
pouces de long par 2% de large. 

Sur le dos de tous les billets, le 


Le 


-griculture tient sur ses genoux un 


| l'eau, le chemin de fer et l'air. 
| champs et des arbres fruitiers, figu- 
| fant, à l'arrière-plan, un navire dans 


| un port et des hauts-fourneaux, re- 
présentant le commerce et l'indus- | 


nom de la banque est imprimé en 
anglais à gauche et en français à 
droite. 

Au centre du dos de tous les bil- 
lets apparaissent les tableaux allé- 
goriques suivants: 

$1-— Une femme personnifiant l'a- 


rateau, une houe et une fourche. 

$82-Une femme, faucille en main, 
est assise devant une corne d'abon- 
dance. Emblème de la récolte, 

85—Un homme est assis sur une 
dynamo, et, à l'arrière-plan, on voi 
une montagne, une chute et une cen- 
trale électrique. Le 
l'énergie électrique. | 

$810—Mercure et, à l'arrière-plan 
une représentation du transport par 


tout représente 


$820—Une femme, faucille en main 
est assise au milieu des produits des 


rant la fertilité. 
850—Une femme 

progrès et la radio. 
#100—Un homme montre à un en- 


représentant Île 


trie. 

$1,000—Uné mère, l'épée en main, 
abrite son enfant: symbole de la sé-, 
curité. 


| 
| 


otre phoiographie représente 


J. Hungerford, président de la Trans-Canada 
Atr Lines et président du conseil d'administration 
et directeur général du Canadien National, et M. 
Philip G. Johnson, vice-président et directeur du 
service aérien Trans-Canada Air Lines, inspectant 


un des avions Lockheed-Electra. 


Sept avions de ce modèle le plus récent ont été 
commandés par le Trans-Canada.Air Lines. 
avions Laos transporter du courrier, des passa- 


À 
(à gauche) M. 8. 
bles d'atteindre une 
seront délivrés au 


seront délivrés à la 


Ces | en cas de panne, un 


# 
“ 


ætrs et des colis. Trois de ces avions Lockheed- 
Electra pouvant transporter 10 


et capa- 
vitesse de 180 milles à l'heure 
cours des prochains mois. 


Dès le début de 1938 quatre avions Lockheed-Elec- 
tra d'une vitesse possible de 200 milles à l'heure 


Trans-Canada Air Lines. Ces 


avions sont munis de deux moteurs indépendants, 
Un moteur peut suffire à faire envoler l'avion et, 


moteur est assez puissant pour 


sürvoler les Rocheuses, 


M. RB. BENNETT 
EST DE RETOUR. 


MISSIONNAIRES CANADIENS POUR 


 L'AFRIQUE ET 


L'OUEST CANADIEN 


Le chef conservateur a pas- Son Excellence Mgr Comtois, évêque des Trois- Rivières, 


sé quelques semaines ee 
Europe et donne ses im- 
pressions. | 


QUEBEC — M. R.-B. Bennett, an- 
cien premier ministre du Canada et 
chef du parti conservateur est reve- 
nu au pays, à bord du Montealm, du 
Pacifique Canadien, après un séjour 
de quelques semaines en Europe. 

Le distingué voyageur a assisté 
aux fêtes du couronnement à Lon- 


M. R.-B. Bennett, 


l'opposition conservatrice | 


chef de 


dres et il a ensuite visité les princi- | 
paux pays d'Europe. Il était accom- | 
pagné de sa soeur, Mme W.-D. Her-| 
: de. 
M. Bennett a causé plus d'une heu- | 
avec les journalistes. 
—Que dites-vous au sujet des ru- 
meurs de votre démission”? 

La figure de M. Bennett se fronce 
ün peu: 

—Je ne parle pas de moi. Posez- | 
moi toutes sortes de questions, mais 
jas à mon sujet. 


A 


Ve 


l'Exposition de Paris 


Après les fètes du couronnement, 
dit M. Bennett, je me suis rendu en | 
France pour visiter l'Exposition uni- 
verselle de Paris. L'Exposition est | 
merveilleuse. Le site de l'Exposition 
est rès bien choisi. PiuSieurs pays 
ont des pavillons extrêmement inté- 
ressants: l'Angleterre, l'Allemagne, | 
la Beigique, le Canada, etc. 11 sem- | 
ble pu le pavillon de la Russie ait 
été organisé surtout pour la -PrOPEL 
gande des idées bolchéviques. A lin- | 
terieur, on n'y trouve que brochu- | 
res, tracts et pamphlets de propa- | 
gande. Je ne crois pas que cétte litté- | 
rature nous montre la Russie sous | 
soh vrai jour. 


—Que dites-vous du pavillon ca- 


—— 


| nadien? 


«| 
| 


L 


. - . | 
—Le pavillon canadien est très] 


beau. li occupe un espace restreint. 
Il n'a été terminé que dernièrement. | 


| eo 
H€ 


préside une cérémonie 
Cap-de-la-Madeleine. 
+ 


de départ au sanctuaire du 


CAP-DE- 
Excellence Mgr Comtois, évêque des 
Trois-Rivières, a présidé le diman- 
che 25 juillet, au sanctuaire du Cap- 
de-la-Madeleine, la cérémênie du dé- 
part de 36 missionnaires (hommes 
et femmes) qui s’en iront bientôt 
exercer leur apostolat dans les mis- 
sions de l'Afrique et du Nord-Ouest 
canadien. Le matin, il y a eu, au 
sanctuaire de Notre-Dame du Rosai- 
re, une messe basse dite par le R. P. 
Gilles Marchand, O.M.I., provincial 
des Oblats de l'Est. L’âprès-midi, à 
deux heures, prise de la photogra- 
phie ét cérémonie de départ, prési- 
dée par Mgr Comtois; le soir, con- 
férence en plein air, illustrée de pro- 
jections lumineuses. 

Ceux qui partent 

Voici la liste des missionnaires 

qui vont partir: 


Pour les missions du Basutoland « 


(Afrique-Sud) 

RR. PP. Oblats: RR. PP, Paul Chi- 
coine, Montréal; Laurent Dupuis, 
Saint-Jacques de l'Achigan; Ls-Geor- 
ges Hamel, Shawinigan; Gustave 
Tardif, Sainte-Louise de liIslet; J.- 
Berchmans Lajeunesse, Sainte-Thé- 
rèse de Blainville; P.-E, Gagnon, St- 
Arsène, Tém.; Léopold Dumas, Saint- 


Eloi, Rimouski; Donat Gauvin, St- 
Thomas d'Aquin (St-Hyacinthe); 


Adjuteur Milot, Saint-Sévère . 
RR. Frères Oblats: Gaston Dumai- 


Pour sauver le Manitoba 
de la faillite 


Pour sauver le Manitoba de la rui- 
ne il est absolument nécessaire que 
la province ait le droît d'établir de 
plus lourds impôts ou que le gou- 
vernement fédéral prenne à sa char- 
les services sociaux subvention- 


| nés par le gouvernement provincial. 
| Tel est le cri d'alarme lancé par le 


trésorier 
Garson. 

M. Garson a affirmé que la réduc: 
tion du service des intérêts ne ré- 
soudrait pas le- problème, Il a dit 
aussi que le gouvernement manjto- 
bain avait espéré que la Commis- 


du Manitoba, M. Stuart 


| sion royale d'enquête sur tes problé- 
| mes de la taxation sauverait les pro- 


vinces de l'Ouest. 

“La faillite des provinces et des 
municipalités de l'Ouest trouverait 
une répercussion des plus dé sastreu- 
ses dans l'Est du Canada” a ajouté 
le trésorier provincial. 


Le pavillon sera une très belle pu- 
blicité pour le Canada. 
Hitler et King 

Et Hitler? 

—Je crois qu'Hitler fait aussi bien 
pour l'Allemagne que M. King pour 
le Canada, dit, en riant M. Bennett. 
Tous deux font leur possible, 

—Savez-vous quel a été le sujet des 
conversations entre Hitler et. King? 

—M King a dû parigr de sa victoi- 
re du mois d'octobre 1935, ajoute M. 
Bennett en riant. 


ne, Plessisville; Gérard Chabot, St- 
Lazare de Bellechasse; Alfred Lemi- 
re, Cartierville; Guillaume Lepage, 
Joliette. 

RR. Frères du Sacré-Coeur: F. 
Jules (Gaston Ledoux), St-Hyacin- 
the; F. Rodolphe (Rodolphe Brûlé), 
Central-Falls; F, Jean-Léon (Léon 
Beaudry), Saint-Dominique de St- 
Hyacinthe; F. Fabien (Alfred Béli- 
veau), Lynn, Mass.; F. Louis-Xavier 
(Maurice Frigon), Saint-Prosper, de 
Champlain. 

Frères Maristes: 
visiteur, Bcauceville; F, Michel-Er- 
nest (M. Paré), la Durantaye; F. 
Victor-Dominique (Arthur Gobeil), 
Saint-Malo de Québec. 

Soeurs du Bon-Pasteur de Québec: 
S. M. de St-Félicien (Eliane Cosset- 
té), Normandin, Lac-St-Jean; S. M. 
de Ste-Thérèse-de - la - Sainte - Face 
(Estelle Bérubé), St-Ulric, Matane; 
S. M. de St-Arcade (Flore Duval), 
Manchester, N.-H. 

Pour les missions de la Baie James 

RR. PP. Oblats: Gaétan Loiselle, 
Ste-Agathe des Monts; Gérard Des- 


F. Louis-Patrice, 


chènes, Ste-Blandine, Rim., P.Q.; 
Aram Ethier, St-Robert, Richelieu; 


Gaston Grenon, Sudburv, Ont. 
Pour les missions du Keewatin 
Alcide Cossette, O.M.I., Fitchburg, 
Mass. 
Pour les missions de Grouard 
Hubert Marcotte, O.M.I, Berlin, 
N.-H. 


LT  ————]——_— 


La récolte de blé 
dans l’Alberta 


CALGARY, Alta. — Les Coopéra- 
tives de blé de l'Alberta et les com- 
pagnies privées estiment que la ré- 
colte de blé en cette province, cette 
année, s'élèvera à 70,000,000 de mi- 
nots comparativement à 67,000,000 
de boisseaux l'an dernier. La séche- 
ressé a cependant causé beaucoup 
de dommages dans plusieurs ré- 
gions. On estime qu'il y aura un ren- 
dement variant de 5 à 25 minots à 
l'acre. 

D — 


La grêle au Manitoba - 

Une terrible tempête de grèle a 
ravagé les champs sur une lisière de 
35 milles de long et trois milles de 
large de Basswood à Arden en pas- 
sant par Minnedosa, Bethany, Nee- 
Dawa et Franklin, A Basswoôd, la 
grêle, la pluie, le tonnerre et Îles 
éclairs ont duré trois heures. 

On estime la perte de blé à envi- 
ron 90,000 minots, — soit de 75 à 
80 pour cent d'une récolte dont Île 
rendement était estimé devoir dou- 
ner 25 minots à l’acre sur une éten- 
due d'environ 5,000 acres. L 

La grêle a aussi visité les districts 
au sud de Calgary, avec des domma- 
ges de 20 à 100 pour cent. 

2, ee 

BLACKPOOL“La Fédération des 
mineurs anglais s'est déclarée oppo- 
sée à l'admission des communistes 
dans le parti trävailliste anglais, 


| furge, SJ. 


EUVIÈME PÊL 


AGE ANNUEL | 


LR! 


A SAINT-JOSEPH D'OTTERBURNE | 


am rm dhmen gs mn von 


Progriinine de'la journée du dimanche ler août — Trol, 
sième centenaire de la consécration Wlcielle du 


Canada à Saint-Joseph. 


Nous invitons nos catholiques à 
prendre. part à notre 9e pèlerinage 
régional organisé en l'honneur de 
saint Joseph pour le dimanche fer 
août prochain, sous le haut patrona- 
ge de nos Excellences Mgr l'Arche- 
vèque de Saint-Boniface et Mgr 
l'Archevèque Coadijuteur. 


Le Programme 

10 h. — Bénédiction du nouvel 
oratoire Saint-Joseph. Messe solen- 
nelle en plein air. Officiant: R. P. 
Léonard, O.C., Prieur des Pères 
Trappistes de Saint-Norbert, Man. 
Sermon par M. l'abbé S. Caron, curé 
de Suint-Jeun-Baptiste, Man. 3e cen- 
tenaire üe la consécration officielle 
du Canada à saint Joseph  (1637- 
1937). 

Midi—Le clergé est invité à pren- 
üre le dir. et ke souper à notre 
table. 

2 h. Discours par Mtre Noël 
Bernier, avocat de Saint-Boniface, 
Vingt-cinq ans d’apostolat des Clercs 
de Saint-Viateur à Otterburne (1912- 
1937). Présentation par le R. P. De- 
nis,C.S.V., directeur. Remerciements 
par M. Edmond Préfontaine, M.P.P. 

3 h. 30 — Bénédietion-du-F.-S.-Sa- 
crement. Bénédiction des malades. 
Vénération de la relique de saint 
Joseph. 

Le milieu du jour est consacré à 
la partie agricole. Dans chaque dé- 
partement de la ferme, des person- 
nes qualifiées donneront au publie! 


les renseignements demandés. 
Heure normale. … 


AVIS 

1. Messes—Des messes seront dt: 
tes à chaque heure de 6 h. à 10 h, 
Sainte Communion à chaque messe, 

2. Confessionis—Autant que possf- 
ble, se confesser daïñs sa paroisse 
respective, pour éviter l'encombré- 
ment. 

3. Tenue—Entendre la sainte mes- 
se (messe de précepte) avec r 
et dévotion. Garder le silence, Pas 
de respect humain pour prier. Avoir 
une tenue digne. Porter des toilet- 
tes décentes. Pas de jambes nües.. , 

4. Chant—Messe. du 6e ton. Il est 
à souhaiter que tout le monde chañ}: 
te. 

5. Caractère de la fête—Fête relf- 
gieuse. Pas une fête mondaine. S. 
Joseph n'intercède auprès du 
Dieu que pour ceux qui le mérit 

6. Repss—La Maison Saint-Joseph 
ne servira pas de repas. Prière d'ap- 
porter son diner, On pourra se pro+ 
curer sur le terrain des liqueurs doy- 
ces et des rafraichissements. 

7. Respect de la propriété-—Ne pas 
détériorer les arbres, ne pas toucher 
aux fruits. 

8. Autobus—Les pèlerins de Saint: 
Boniface et de Winnipeg s'adresse- 
ront au plus tôt à M. Létienne, mat- 
chand bien connu de la‘rue Proven. 
cher, à Saint-Boniface. 

Le Père Direstsnt, 


LA SEMAINE SOCIALE DE ST- HYACINTHE 


Les Semainiers ont étudié le problème de la coopération 
économique — Une assistance nombreuse et choisie 
autour de Son Eminence le cardinal Villeneuve- 


SAINT-HYACINTHE-La 15e ses- 
sion des Semaines sociales du Cana- 
da s’est ouverte le 18 juillet à Saint- 
Hyacinthe par une cérémonie reli- 
gieuse à la cathédrale. 

S. E. Mgr Decelles, évêque de St- 
Hyacinthe, et Mgr Mozzoni, chargé 
d'affaires de la Délégation apostoli- 
que au Canada, ont prononcé des al- 
locutions très remarquées. 


Le Cardinal * 


S. E. le Cardinal J.-M.-R, Ville- 
neuve, O.M.I., archevêque de Qué- 
bec, est arrivé en automobile, après 
avoir passé par Sorel, où il fut l'hô- 
te de Mgr P.-S. Desranleau, PA. 
curé de la paroisse Saint-Pierre, 
pour.le souper. Des milliers de ci- 
toyens étâient massés à la porte de 
la ville pour Flaccueillir, et une dé- 
légation de nombreuses automobiles 
s'était rendue à sa rencontre, à mi- 
chemin, Les voitures officielles en- 
trèrent dans la ville musique en tête, 


précédées de la Compagnie des 
Zouaves de Saint-Hyacinthe, des 


cadets du Patronage et des gardes 
paroissiales. A l'évêché, Son Emi- 
nence fut. reçue par un nombreux 
clergé, à la tète duquel LL. EE. Mgr 
Decelles, évèque-de Saint-Hyacinthe, 
et Mgr Desmarais, évêque auxiliai- 
re, 

A la cérémonie religieuse du mar- 
di soir, outre S. E. le Cardinal, on 
remarquait six évêques: LL, EE, Mgr 
Joseph-Eugène Limoges, évèque de 
Mont-Laurier; Mgr Georges Cour- 
cheësne, de Rimouski; Mgr Anastase 
Forget, de Saint-Jean; Mgr A.-0. 
Contois, des Trois-Rivières; Mgr 
Decelles et Mgr Desmarais. 

Son Eminence ‘a été le président 
d'honneur de la séance, au cours de 
laquelle Me Antonio Perrault, pro- 
fesseur à la Faculté de droit de l'U- 
niversité de Montréal, a prononcé 
une conférence sur le sujet suivant: 
unité nationale et union canadienne. 

Le cardinal à prononcé mercredi 
une allocution dans laquelle il a 
déploré l'ignorance de la doctrine 
sociale et loué l'oeuvre des Semai- 
nes sociales, 


Personnages distingués 


Parmi les personnages distingués 
qui assistaient à la Semaine Socia- 
te, mentionnons: le RP Jon ü- 
rédacteur de la grande 
revue catholique America, de New- 
York; le R, P. William Ryan, SJ. 
professeur de philosophie au collé- 
ge Loyola de Montréal; le KR, P, Pa- 
pin Archambault, S.J., président des 
semaines sociales "au Canada; le KR, 
P, Georges-Henri Lévesque, O.P. 
d'Ottawa; le R. P, Perras, O.P., d'Ot- 
tâwa; le _R, P. Adolphe, O.F.M., de 
Svurel; le K, P, jacques Cousineau, 
S.J., de l'Ecole sociale populaire; le 
Dr Philippe Hamel, député de Qué- 
bec-Centre à l'Assemblée législative; 


. Mgr, J.-A. Papineau, de Joliette; le 


sénateur Charles Bourgeois, des 


4 


apr ahreremnmnnmminneneqentainns 


Trois-Rivières; M. L.-A. Giroux, con- 
seiller législatif, de Sweetsburg; M. 
Laurent Barré, député de Rouville à 


l'Assemblée législative; M. J.-B, 
Lanétôt, chef du Service de la Colo- 
nisation, au Canadien National; M, 


Léon-Mercier Gouin, avocat et prae- 
fesseur à l'Université de Montréal; 
le R. P. Jacques Cousineau, S.J. de 
l'Ecole Sociale Populaire, Montréal; 
Mgr Olivier Maurault, P.S.S., recteur 
de l'Université de Montréal; M. Af. 
bert Rioux, sous-ministre provincial 
de l'Agriculture, Québec; M. Arthu® 
Saint-Pierre, sociologue, Montréalf 
MM. P.-J.-A. Cardin, ministre des 
Travaux publics dans le cabinet fét 
déral, de Sorel, et Bona Dussaull, 
ministre provincial de otre. 
Québec. ' 
lee 


LA CHAMBRE DE : 
L'ALBERTA VA 


ÊTRE CONVOQUÉE 


Une session spéciale pour. le 
3 août, ce qui fera la troi- 
sième cette année. 


‘ 


EDMONTON — Une session spé- 
ciale de la Législature de l'Alberta, 
au cours de laquelle les députés de 
cette province auront encore à dis- 
cuter du Crédit social, s'ouvrira à 
Edmonton, le mardi 3 août, C'est ce 
qu'a annoncé le preniier ministre 
Aberhart à l'issue d'une séance ‘à 
huis clos des membres de son cabis 
net. Cette session sera précédée d'un 
caucus des députés de Crédit social, 
Cette réunion elle-même est fixée 
au lundi 2 août, veille de l'ouvertu- 
re de la session, 

“La session a été convoquée, % 
précisé Aberhart, dans le but de 
permettre à la Chambre d'entendré 
les suggestions que veut lui fair le 
comité chargé de préparer ün;plam 
de crédit social pour cétte province 
et d'adopter ensuite les lois. qui se+ 
ront nécessaires à In mise à exécu: 
tion de ces suggestions.” 11 assura 
aussi que la session sera de très 
courte -darée 
qu'elle se termine à lu fin de la se4 
maine du 2 août. ; 

Ce sera la troisième session de l@ 
Législature albertaine cette année, 

2 DD —— — 


OTTAWA — 5. E, le gouverneuf 
#énéral a reconnu Senor Don José 
Tomas Y, Piera, comme consul gé 
ral d'Espagne à Montréai avec 
diction dans tout le Canada. 


BRANDON, Man, .— L'Assiniboi 
à Brandon, est tombée au niveau 
7 pieds et 1 pouce. Si le niveau bais: 
se encore, l'approvisionnement d'eau 
de la ville sera menacé. 


2 ment 


, 


et qu'il est Possible 7 


un 


te ue, à 


“eolonies:: 


La France proteste | 


BERLIN. — s: L'obbstpseur âe 


France à Berlin à présenté au gou- | ©* 
vernement aiemand 


a Déntion céntre les “mensonges” 
a presse allemande, publiés en 


voir.due visées sur le Maroc ose 


4 ministres catholiques 
* en Hollande 


LA HAYE, Hollande — Dans le 
toaveau cabinet du premier minis- 
tre Colyn, il y a quatre catholiques. 
Ce sont: J:F. Goseling, ministre dé 
là Justice; M. P, Steenberghe, mi- 
mistre de l'Economie nationale; c.| 
Romime, ministre des questions s0- | 
“ciales, et Ch. Walter, ministre des 


ee 
ni laisse la plus gran- 
‘de partie de sa fortune 
à sa fille 


ROME — Le testament de Gugliel- 
mo Murconi à révélé que le grand 
inventeur avait laissé La plus grande 
Partie de sa fortune à sa fillette 
Elettra, âgé de 7 ans. Cette 
est de seul enfant né du deuxreine 


Pa 


Mariage de Marconi. H ne laisse que | 


des montants peu importants aux 
enfants nés de son premier mori 
ge. Ce mariage, comme Fon sait, à 
vait été anvulé par l'Eglise. 

Le testament de Marconi porte 
la date du 27 avril 1935.  L'épouse 
de Marconi, et ses trois enfauts,. Dog 
ga, Giulio et Gioia recevront des 
sommes déterminées. Mme Marconi 
touchera une reute jusqu'a sa mort. 


ee 
La réélection de 
M. de Valera 


DUBLIN — M. Eamonn de Valera 
a été réélu président de l'Etat libre 
d'irtande pour un troisième terme. 
I a obtenu une majorité de 30 voix 
au Dai}, aux acclamations de ses par- 
tisans qui lançaient leur cri: “Une 
Irlande libre et unie!" 
étaient remplies, car la rumeur avait 


LA 


cireulé qu'on tenterait à la dernière | 


minute de renverser M. de 
Le chef de l'opposition, M. 
liam-T," Cosgrave, a adressé un élo- 
quent appel aux travaillistes pour 
les amener à l'appuyer. I a surtout 
Parlé de la situation économique ct 
du haut coût de la vie qui résulte 
de la guerre économique engagée 
entre la Grande-Bretagne et lirlan 


Valera. 


de. Muis les députés travaillistes, 
qui détiennent la balance du pou | 
voir, sont restés sourds à ses -ex- 


hortations et M.de Valera 
par un vote de 82 à 52. 
, 


Le procès des régimes 
totalitaires 


a ctéslu 


PARIS Le procès des régimes 
tofalitaires s'est instruit a cours de 
lu Semaine sociale à Clermont-Fer 
rand. En présence de nombreux pré- 


Jats; parmi lesquels le cardinal Ver-| 


dier, archevèque de Paris, le colo- 
nel Roulblet, administrateur de Sept, 
Organe des Dominicains de Juvisv, 


soubligna l'opposition profonde entre 
le totalitarisme et la doctrine tradi- 
tionnelle de l'Eglise, qui sauvegarde 
la liberté personnelle contre l'em 
prise de l'Etat. Le régime totalitaire, 
le régime absolu et la dictature, dé 
clare notamment le colonel Roullet, 


l'offrent ides traits “gi 


fillette | 


Les galeries, 


Mile! 


_ oussent le cuite dt 
mépris "de la vie me 
caractères donnent an 
| une physionomie. particu 
| tre époque: la divinisatiog. 
{ou le culte religieux du surehef: 
dictature d'un partk; la société wré- 
gaire. où l’homme est uge simple 
partie du tout; J'impérialisme qui 


fait de la nation l'instrument aveu- | 


dle du prestige de l'Etat et des im- 


| 


pulsions du. chef. Les nations atta- | 


chées au régime de La liberté doi- 
vent faire profit de cette leçon.” 
— e——— 


Les obstacles se multiplient 
| au sujet de la Palestine 
| 


LONDRES — Les obstacles 


ÎLe parti travailliste a entrepris de 
faire remettre à plus tard la prise! 
| d'une décision du Parlement quant | 
Lau projet, Du côté. des Juifs, 
l'une tentative du président des-neo- 
sionistes, M. Vladimir Jabotinsky, de | 
| aire suspendre le 
que 16 millions de 

dans le monde $e 
Chez les Arabes, 


Juifs dispersés 


un homme influent | 


Let à tendances conservatrices, Haïj! 
| Amin el Hussein, moufti de Jérusa- 
| teim, rappelle que le Conscil supré 


“inexorablement hostile” 
de la Palestine, 

La Chambre des lords a débattu 
{le projet durant plusieurs heures. Le 
pair travailliste Snell à parlé 
tre le projet. 

EL 


Les Jocistes, espérance 


au partage 


con 


| 
| du monde entiér 
| 
PAR is Le ci ciao . Ver 
| dier, archevèque de Paris, à adres- 


sé des paroles empreintes de Ha plus 
grande émotion aux 60.000 jeunes 
catholiques réunis au pare des Prin- 
ces pour la clôture duCongrès des 
Jocistes. 


“Mes chers jocistes, leur at-il dif,! 
vous donnez aujourd'hui un inunen- 
se espoir à l'Eglise, à la France et 
au monde entier, Jeunes gens, vous 
êtes venus, au nombre de 60,006, de 
{tous les points dei France 


| 


{pays afin d'y le 


fai- 


proclamer, devant 
monde entier, votre intention de 
re régner le Christ partout. 
depuis le temps des croisades une 


| 


) 


| 
= ier mini Zeeland, 1 
multiplient devant le projet gouver- | AU Premier ministre van var 
nemental de partage de la Palestine. | "9! des Belges suggère d’établisse- 
{ment d'un organisme mondial indé- 


va 


ï! lue nces 


projet jusqu'à <e! Sappuierait sur la coopération d'ex- 


| 


soient prononcés. | 


me du peuple dont il fait partie est ! 


pour | 
vous réunir (ans la capitale de votre | 


| 
| 
| 
| 


Jamais | 


| 


[telle poussée chrétienne n'a agite! 
[tant de coc urs, n'a provoqué un tel! 
e nthousi: isine, 
2400 2——— 
| L'Espagne rouge et 
| * HADAEne IR 
LONDRES Le premier anni-! 


versaire de la guerre d'Espagne por- 
te des journaux à examiner les pers- 
pectives de chacun des deûx camps 
aux prises. Le Times rappelle 
l'Espagne ronge 
ver chez elle ce 
{ble à son alimentation, 
| PEspagne blanche 
[rées en surabondance, 


ne 


{les et que l'ordre régne chez elle, 
L'organe conservateur Morning Post 
souligne que c'est une 
tholique et chevaleresque” 
soulevée pour repousser un “enne- 
mi plus barbare” que l'islam d'au- 
trefois. Il fait remarquer que le gé- 


qui s'est 


que | 
peut plus trou- | 
qui est indispensa- | 
tandis que | 
produit des den- | 


qu'elle dispo- | 
{se de la plupart des mines espagno- | 


“Espagne ca-! 


Laffaires étrangères déclare 


rganisme me mondial indé- 
pendant pour l'étude des 
grands problèmes écono- 
miques. 


BRUXELLES — Dans une fettre 


pendsnt pour l'étude des grands pro- 
blèmes économiques du globe. Le 
roi précise, que l'orgarisme en. ques: 
tion, qui devrait échapper aux in- 
exclusivement nationales, 


perts recrutés dans tous les pays. fl 
fait remarquer. que certains grands 
problèmes ont un caractère mena- 
çcant; d'autre part, il déclare constdé- 
rer comme un heureux indice lac- 
cueil que M van Zeeland a reçu aux 
Etats-Unis récemment, lorsqu'il est 
allé conférer avec le président Roo- 
seselt sur des questions economi- 
aues, 

On sait que M, van Zeeland a étu- 
die, à Ta demande de la Grande-Bre- 
lagune. diverses questions éconoqmi- 
ques 


pe de chercher des moyens de sup-! 
prier les obstacles auxquels se 
heurte Je cominerce mondial. : 
Dénégation de Franco 
au sujet de Gibraltar 
HENDAYE: France — Le géné 


Franco vient de démentir, 
dans un communiqué: laconique, des 
informations d'après lesquelles des 
{batteries allemandes auraient été 
| établie sen face de Gibraltar et près 
des Prrénées. I fait remarquer que 
ces informations ont paru dans des 
journaux étrangers. 


rahissime 


a 
M. Brugère à Belgrade 


D'après le Petit Parisien, 
Coulondre, ambassadeur 
à Moscou, deviendrait am- 
bassadeur à Washington, pour suc- 
céder à Georges Bonnet, ministre 
des finances dans le cabinet Chau- 


PARIS 
M. i'obert. 
de France 


temps; M. Ravimond Brugère, minis- 
tre de France à Ottawa, suceéderait 


au comte Robert de Dampierre, mi- 
nistre à Belgrade, et M. de Dampicr- 
re suceéderait à M. Coulondre à 
Moscou, 
L1 L1 + 
OTTAWA M. 
déclare que c'est 
velle qu'il en a, 
RE 


La menace de guerre 
semble dissipée 


Pavmond Brugére 
la premiére nou- 


TOKYO — Les Japonais croient 
que a menace d'une guerre sino-ja- 
ponuse s'est dissipée et que Je Ja 
pon et la Chine sur le point 
d'acçommoder Vicux 
ren 

Un porte-parole du ministère 
que 


sont 
leurs 
, 


des 


néralissime Franco, rétablit l'ordre | Japon est prét à tenir compte de 
à mesure qu'il gagne du terrain et toute proposition: que le gouverne- 
que, par suite, il rend le commerce ment de Ha Chine ferait pour Flou- 
possible, ce dont Les pass étrangers) verture de négociations tendant au 


; doivent se 


réjouir, 
plus 


I ajoute: 


est encore inportant 


“Mais. 
qu'il! 


réglement 1 questiops sino-japo- 


naises essentielles, 


NOUS FAISONS 
Tous Les travaux d’impression 


Depuis une carte postale jusqu'à un gros volume 


* 


naux, revues, brochures, 


XKkKX x x 


livres, etc. etc. 


En-têtes de lettres, factures, états de comptes, enveloppes, cartes mortuaires, 
étiquettes, circulaires, affiches, rapports de paroisses et de municipalités, jour- 


Travaux de traduction en tous genres faits par des spécialistes. 


Un, outillage perfectionné et des ouvriers experts vous assurent complète sa- 


tisfaction quant au prix 
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et à l'exécution du travail. 


pour vous aider de leurs conseils. 


F2 


WINNIPEG 


619, Ave. MeDermot 
Ték, 21 816 


LrLT + 


Nos représentants, W. RAYMOND et J.-A, ROYAL, sont à votre disposition 


Imprimerie de la “Liberté” 


ST-BONIFACE 
158, Ave, Provencher 
Tél, 201 235 


et qu'il s'est notamment oceu- | 


diffé- | 


'Néenan s0nt disparas 


née à cet ilot perdu, soit une dis-| 
tance de 2,570 milles. 

inze cents marins et une cen- 
taine d'avions ont cherché en vain, 
sur une superficie de plus de 200,- 


pour une envolée autour du monde 

“rien qué pour s'amuser.” 

Le mari d'Amélia Earhart, Gcor-| 
ge Palmer Putnam, persiste cepen- 
dant à tenir son poste de radio ou- 
vert, et affirme encore: “ma fem- 
me passera à travers.” 

Hélas! Aucun avion a ui ao 
que non muni de flotteurs..… 
tombé dahs le Pacifique, n'est 
“passé à travers. 

C'est pourquoi, ‘afin qu'on s’en 
souvienne, nous rappelons ici les ex- 
ploits de cette aviatrice extraordi- 
naire, dépassant de lain tout ce que 
les femmes ont jamais acc ompli da dans 
le domaine de l'air. 


st 


Carrière splendide 


Amelia Earhart, née le 24 juillet 
1898 en Californie, s'occupait d'oeu- | 
vres sociales avant de s'adonner 
l'aviation. En 1920, elle établit le re- 
cord féminin d'altitude avec 


nal de pilote en 1923. 

C'est en 1928 qu'elle commença à 
| se révéler en réussissant la sixième 
[traversée de lAtlant.que nord, 
prenére par ufr femme:-hr-promié. 
«re en hydravion, Accompagnée du 
pilote Wilmer Stutz et du ngvi:u- 
teur Edward Gordon, elle quitta. 
Terre-Neuve le 17 juin à 2h. 
et amérit à Llanetty (Pays de 
les), le lendemain à 11h. 


milles à l'heure de moyenne. 
Les 20 et 21 mai 1932, elle 
une magnifique. 


chissant seule à bord, cinq ans jour | 


à | 
| mière 
14,625 | 
pieds et passa son brevet internatio- | 


| 


| 


51 p.m.! 
Gal-! 
40 du ma- 
tin, ayant couvert 2,099 milles, à 101! Nouvelle-Guinée en direction de l'ile 


fournit} franchir 
performance, fran- | 


pour jour après Lindbergh, l'Atlanti- | 


que, de Hâvre de Grâce (Terre-Neu- 
ve) à Londonberry (rlande), 


Monsieur Bonichon 
mène perdre son chien 


Onze 
Jacques. 
M. Bonichon, 
Sa porte; mais 


heures du matin, rue Saint- 


se 


retrouve 
héSite à rentrer, 


souple, aux veux brillants, s 


nichon. 
Quelques pass: ne se retournent | 
et la queue de tip frétille, 


tant solennellement dans sa gueule | 
son butin. 

M. Bonichon hausse les épaules, 
|s'écarte, manoeuvre pour 
“Rip dans le coin du portail, mais 
Rip, baissant la tète, se refuse, se 
dérobe et filant subitement 
les jambes du maitre, s'enfonce 
le porche, puis traverse Iæ cour d'un! 
trottinement vainqueur. 

“Pourvu que la concierge ne 
Jyoie pas!” pense M Bonichon. __ 

Il assujettit sur son nez ses lu- | 
nettes. Mais Ta concierge n'est pas 
{dans la loge, M. Bonichon s'engage 
{dans l'escalier sombre où le précè- 
| de le tintement d'un grelot,. 

[Aux éclats d'une voix connue, il 
| ralentit, il lève la tête, il s'arrête; 
{c'est la concierge, qui, le balai à la 
main, menace de loin Rip et Pad 
moneste grossièrement; au troisié- 
{me palier, Rip s'est accroupi sur son 
os qu'il a pris entre ses pattes, et 
{qu'il lèche voluptueusement, en 
| grondant par ‘intervalles. 

; M. Bonichon.fedescend un étage. 
|  Lä porte du quatrième s’entr'ou- 
| vre, 

| —-Rip! jette une voix sèche. 

| Et Rip lâche sa proie, rampe dans 


( 


l'escalier, s'aplatit, 


se recroqueville, 
s'insinue comme un fantôme dans 
| l'entre-bâäillement de la porte, s'en 
{va se blottir, Dieu sait où. 


| 


+ + + 


| Alors M. 
dégagé; 
| re 
sonne, — 
ouvrir, 
—Bonjour, 
peu essoufflé. 


Bonichon monte d'un 
il salue avec 
la concicryce à 


Mie 


air 
un bon souri- 
mine revéche; il 
Bonichon 


ma bonne! dit-il, 

Elle se détourne sans mot dire; 
Bonÿ hou est constemne. 
lire-son journal; il n'v a rien, au-| 
jourd'hui! M. Bonichon écoute, an- 
Aieusecinent... Mais Rip ne hurle 
| pas, là-bas, duns lu cuisine, C’est bon 


Rip a des remords; 
correct; 


Ja table; 


il renifle d'un air 
tre, 
|  —J'ai pris une résolution, dit Mine | 
| Bonichon, 
| M Bonichon, 
e s'étrangler, 
|  —Laquelle? 


eu buvant, manque! 


—Hüip!.., répète M. Bonichon, 
plus doucement, comme une prière. 
Rip est touché; il se redresse, il! 
‘approche à petits pas, tcanspor-| 


acculer | 


entre | 
sous | 


soit | de s _plus belles figures de 


| 


| 


devant 


car son Chien Rip, tout noir, jeunc,! 
‘attable | 


le long du trottoir devant un fort 
os de mouton. 
üip!... Rip!... appelle M. Bo-; 


| 


le 


Bonichon surgit: 


© fait-clle, 


vient lui, 


un 


| moins, je 
M. 
se met tt 


en 15 h. 15, à 126 milles | y, 


‘ reeor du 
ASE 4. Beg mies 
au large delà Elle aurait voulu attein. |® 


l'ile Howland, au cours de leur ten-| dre Paris, üne fuite d'essence l'obli- 
tative de voler de la Nouvele-Gui- ! | gea à se poser dans un champ. 


De retour aux Elats-Unis, l'héroi- 
{ne tint à manifester à nouveau sa 
l'valeur: le 24 août 1932, elle quitta 
| Los Angéles à 4h 47 p.m, et arriva 
le téndemain à Newark à 11 h. 51! 


:000 milles carrés, pour retrouver les! a.m., couvrant 2442 milles en 19 h. 
deux aviateurs, qui étaient partis |04, à 126 milles à l'héure. Elle bat- 


tait de près de 500 milles le record 
féminin de distance en ligne droite. 
Un an plus tard, elle réussit le 
| même trajet, à 143 millés de. moyen- 
nc, en 17 h. 7, le 8 juillet 183%. : 
Ce n'était pas fini: le 11 patrie 
1935, toujours seule à bord, Mme | 
Amelia Earhart (quoique mariée, | 
it | elle conserva son nom de jeune fil- Fe 


s'aflaqua au “Pacifique en volant 
d'Honolulu à Oakland, soit 2,400. mil- 
les en 18 h. 17, à 133 milles à l'heu- 
re. Infatigable, elle quitta Burbank | 
(Californie) pour Mexico et-se posa | 
à 60 milles du but. Le 20 
elle réalisa le raid Mexico-Ncw-Y ok | 
(2,077 milles à 150 milles à l'heure, 
exploit qui n'avait jamais été encore 
réalisé sans escale. | 
Dés lors, Mrs, Amelia Earhart 
prépara le tour du monde. Le 17 
mars 1937, elle avait réussi la pre- 
étape Oakland - Honolulu 
(2,395 milles) en 15 h. 51 minutes 
30 secondes, record. Mais au départ | 


pareil fut fortement endommagé. 
La championne, la seule avant 
traversé par:deux fois l'Atlantique 
nord ét lé tiérs du Pacifiqüe, Se ré- 
mit à l'oeuvre. Lorsque Jes répara- | 
tions furent terminées, elle-repartit 
le ler juin, avec le navigateur-radio 


Noonan. Elle traversa l Atlantique 
sud cette fois. Elle avait couvert 
20,500 milles lorsqu'elle quitta la! 


Howland. I lui restait 6,800 milles à | 
avant d'avoir-terminé son! 
merveilleux voyage, 

Mine Amelia Earhart, professeur 
d'aéronautique à F'Université Lafa- 
vette, dans l'Etat d'Indiana, est l'une 
l'aviation. 


I sourit d'un air aimable. 
— Vous me débarrasserez de votre 
chien; je suis lasse de subir les 


plaintes de la concierge; vous étiez 
brévenu. 
M. Bonichon 


est amoureux de la! 

paix de son ménage; mais les cir- 

constances valent qu'on s'émeuve. 
—\Voyons, dit-il, rassonnons! 


C'est sa formule favorite; elle n'a 
jamais eu de chance. 
—Qurest-ce que tu veux que j'en: 


fasse, de ce chien? 

—Vendez-le! 

—Vendre Rip! 

—C'est vrai; 
rait? Hé bien, tuez-le! 

—Tout, mais pas ça! 

—Hé bien! mencez-le perdre: il y 
a bien des gens qui perdent des! 
chiens, puisqu'il y a des imbéciles | 
qui en trouvent, comme vous avez | 
trouvé celui-là, l'année dernière. 

M. Bonichon baisse le nez sur son | 
assiette, 


qui donc l'achéte- 


+ + + 


Deux heures.M. Bonichon prend! 
on chapeau il appelle Rip à voix 
basse; il va s'esquiver sans bruit ... 
A la porte de sa chambre, Mme 
Ne 


me raimenez pas ce chien, 


Surtout! surtout! 


M. Bonichon s'avance d'un air 
conciliant. 
Voyons, dit-il, raisonnons! 
Il raisonnera tout seul; Mme Bo- 


nichon lui claque la porte au nez. 
M. Bonichon sort, -découragé. 
Dans la cour, la concicrge grogne 
au passage des mots confus. 


Sale bète.., paillasson,., or- 
dure... 
M. Bonichon, choqué, rougit. 
Rip a plongé le nez dans le ruis- 


seau sale et boit précipitamment en 
roulant des yeux blancs. 

M. Bonichon patienie, puis lap- 
pelle, le siffle enfin; et Rip soudain 
d'un bond cordial souille de boue 


D | sa jaquette. 
La porte du quatrième se referme. za 


“C’est excessif, songe le long de 
la rue Soufflot M. Bonichon, en es- 
suyant machinalement sa jaquette; 
en quelques mois cette bête m'a va- 
lu trop de déboires; ma femme, si 
nerveuse, en 4 le caractère aigri; 
ma concierge, qui m'estimait jadis, 
ne Me monte plus mes lettres à heu- 
re fixe. Rip n'est pas chasseur, du 
le suppose, car il s’est 
fourré sous mon lit lors des pétards 
der + mui. Hip ñe sauruit Passer 
pour un chien de garde, puis ma 


! femme le frappe dés qu'il aboie; Rip 


met à | dant le boulevard Saint-Michel; 


signe. L'affaire est close, peut-être. 
L'heure du déjeuner. On se 
[table Rip, rasant les surs, reparait,; | 


il est réservé et | 
il ue met pas ses pattes sur | 
peiné } s’aplatit subi 


dans là main bendants.de:son . mai: Ldes promeneurs. 


| 


est malpropre, 
est vorace...” 

Ainsi rêve M. Bonichon en descen- 
mais 
il suit des yeux avec tendresse Rip 
qui vagabonde, la queue au vent, ga- 
lope en avant, s'arrête, accourt, ou 

{ement 


dans les jambes 


Rip est bruyapt, Rip 


'oici les ponts; ils traversent la 
| Seine, puis Rip tourne à gauche. dans 
|la rue de Hivoli et M. Bonichon le 
suit, préoccupé. 

Hs approcheut des Tuileries, M. 


| Banichon fronce les sourcils, serre 


| Lazare. =— Il faut descendre, il faut 
| rentrer. 
Lentement, M. Bonichon chemine 


ite 


| 2 : {lui cette 
| de la seconde, un pneu éclata et l'ap-! " cette 


: chées, 


Linnocent à 


ngue sur Île net. , 
,. M. Bonichon en- 


, il entr'ouvre son! 


pr devant son maitre. 
dés yeux brillants, 
— "Pas de fite® Pas de collier! A: 
lors! Alors! quoi? C'est la liberté? 
La liberté dans ce paradis? Et le 
maître, qu'absorbe son journal, ne 
‘s'oppose à rien, ne dit pas: “Non, 
Rip!” Dieux puissants! Rip, affolé 
de joie, s'élance sur l'hérbe druc, S'y 
vautre, s’y roule, tourne après sa 
queue, de à, prend sa course, poùr- 
suit des moineaux, raxage un mas- 
sif: de fleurs, aboie après une vicil- 
le dame, lui culbute son petit chien. 
| C'ést un scandale public, Deux gar- 
diens décorés de la médaille mili- 
taire accourent en faisant de grands 
gestes. 
Et M. Bonichon, tout pâle, s’esqui- 
s'évade, sort du jardin, monte 
at-hasard dans-un-autebus qui pas- 


+ + + 


Cet autobus le met à la gare st_| 


par les voies encombrées; il se sent 
abattu et mélancolique, quelque cho- 
se lui manque—ou plutôt quelqu'un. 
Comme il est isolé, aujourd'hui, dans 
la foule! Aux passages difficiles, il 
se surprend à siffloter en cherchant 
des yeux autour de: lui une silhouet- 
familière; et s'est envolée pour 
douceur de veiller sur une 
créature encore plus étourdie que 
soi. . 

Marchant devant lui, au hasard, 
c'est devant les Tuileries qu'il se re- 
trouve, Hasard? Sans doute, car 
c'est son chemin, après tout. Oui, | 
mais aussi, une force mystérieuse 
ramène les criminels au lieu du éri- 
mme, M. Bonichon erre lamentable- 
ment le long des grilles. Qu'espère- 
t-il. 4 

M. Bonichon s'arrête; son regard 
se fixe; son vieux coeur bat. Pour- 
quoi ce rassemblement li-bas?.... 
Pourquoi cette troupe de bambins 
qui se bousculent et qui font cercle? 
Et ce gardien gros, rouge,-digne, que 
traine-tal, que traîne-t-il au bout de | 
sa corde? 

M. Bonichon s'appuie au bord d'un 
arbre. 

Crotté, 
ce chien 
une corde 
le sol de 


hiumilié, navrant, c'est Rip, 
noir, rebelle, qu'étrangle 
rude, et qui crispe après 
ses pauvres pattes écor- 
Cependant force reste à la 
loi; le gardien atteint la grille, at- 
tache solidement la corde à un bar- 
reau. 

Les 
coeur. 

Circulons! dit le 
re : 

On circule, on se disperse. 

Un autre chien était déjà à à l'at- 
tache: un petit eaniche blanc, un 
longs poils qui s'était 
étendu sur le gravier, au soleil, et 
révait doucement, la tête entre les 


petits enfants rient de bon 


gardien, sévè- 


| pattes, 


Comme Rip renifle autour de lui 
d'un air égaré, l’autre à entr'ouvert 
un oeil, s'est levé, s'est étiré, est ve- 
nu fluirer Rip avec politesse, puis 
l'a regardé avec découragement. 

Mais Rip n'est pas résigné; Rip 
s'asscvant sur son train de derrière 
lance au ciel la plainte lugubre de 
| l'innocence persécutée, 

M. Bonichon n'y peut tenir. Il fait 
deux pas. I siffle, 

Et là-bas, le gardien s'est retour- 
né, entendant un râle. Rip dressé, 
haletant, la langue pendante, les 
veux _jaillissants, 
piétinc, gémit, se 
corde qui l'étouffe. 

EC M. Bonichon qui s'approche, 
courrait volontiers, s'il osait. 

Le gardien a compris; il 
les sourcils et s’'avance. 

—A vous ce chien? 

—C'est Rip! 

-Et son collier? | 

M. Bonichon rougit; il tire le col- 
lier de sa poche. L'homme sort un 
calepin. 


débat contre la 


fronce 


Votre 


—-Vous aurez’ un procès. 
nom? Votre adresse”? 
Mais qu'importent ces misères! 


Rip délivré danse de-toutes ses pat- 
tes et, renaissant hu sortir de l’é- 
preuve à toutes lés chimères, livre 
aux moineaux d’alentour une galo- 
pade sans fureur. 

—Un de moins pour la fourrière!| 
conclut le gardien. 

La fourrière! M. Bonichon sent 
son âme toute baignée de l'allégres- 


| Canadien 


le corps secoué, | e 
|201, Ave. Provencher 


se parfumée des bonnes actions. 

I touche son chapeau; il va re- 
partir: Rip, à quelques pas, le re- 
garde et lPattend, Mais M. Bonichon 
se retourne; il a senti sur sa inain 
gauche un souffle ehaud, 

Un petit caniche blanc 
poils frisés, confiant, timide, affec- 
tucux, le regarde et l'implore avec 
ses humbles grands yeux verts, et, 
-se dressant sur 808 pantés, Tüi passé 
gentiment sa langue rose sur Ja 
main, 


à Jlongs 


M. Bonichon a un éblouissement 
de conscience. 

Comme le gardien s'écarte, d'un 
pas majestueux, M. Bonichon court 
après lui: 

—Monsieur, monsieur, dit-il, un 
peu rouge, le petit chien blanc est à 
moi aussi. 

Marcel BERGER. 

WASIIINGTON — Les revenus de 
l'agriculture nméricaine ont atteint 
en juiw dernier 8631000000, soit 
#21,000,000 de plus qu'en mai et $13,- 
000,000 de moins qu'en juin 1936. 
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Jour d'actions de grâce 


a 


- Le Gazette Officielle 
note à l'effet que le 


OTTAWA 
contient une 


jour d'actions de.grèce seru célébré. 


le tundi 195 oétobre. 
———— 4h —— 
Un nouveau livret guitle 


français du C. N.R. 


“Mer et Montagne,” 


cette année, 


tb est le titre 
du dervier Hivret-guide francais que 
le Enmadien National vient de pu 
blicr pour ia conuscaditée de si elien. 
dèle de langue françuse. Sous une 
élégante couvertur | \ cderne: 
il renferme, avec une aboudiote il 


lustralion, de courtes descriptions 
des principaux eentres touristiques 
du pays et signale Les avantiies des 


excursions d'été sur Le Beseau Na 
tional. 
Eh d'autres termes, eette publici- 


té, écrite en excellent framçais, ré 


pond à 12 question que se pose tout 


le monde à la veille ds vacances 
Où irons-nous cet été, à la mer ou 
à ln montagne? Sur nac plage ou 
sur le bord d'un Lac à dont sauva- 
ge? Ferons-nous un voyage de dé- 


couverte duns notre bei aq pass ee 
core si peu connu? Une croisière 
aux Antilles ou à l'Alaska? Un pèle- 
rinage ou une excursion de pêche 
où de chasse? 


“Mer et Montagne”-continue la sé- 
rie des livrets-guides français du 
National inaugurée avec 
tant de succès par “Québec la Doul- 
ce Provinee” et la “Grande Aventu- 
re”, deux publications ferroviaires 
qui sont devenues classiques et dont 
l'édition est épuisée. 


_ CARTES PROFESSIONNELLES 


AVOCATS ET NOTAIRES 


Noël Bernier Alexanäre Bernie 


BERNIER et BERNIER 


AVOCATS — NOTAIRES 
Droit civil, droit criminel 
Municipalités, prêts, testaments et 
règlements de successions 
Ediñce Standard Trusts, 348, rue Main 
Tél. 93 731 Winnipeg 


BEAUBIEN et BENARD 


4. T. Beaubien, CR. L. H. Béndifd, B.,8e. 
AVOCATS et NOTAIRES 
4, Ed. Banque Canadienne Nati 
Tél. 92 824 w 
Prätique générale du droit 
Avocats de la Banque Canadienne Natie- 
nale et de plusieurs Municipalités 


Laurier-A. Regnier, LL.B. 


AVOCAT, NOTAIRE, ETC. 


Pratique générale du droit 
Ajustement de dettes et placement 
d'argent sur fermes 
#07, Edifice Union 

Téléphone 94 16 


A.-J.-H. Dubuc 

AVOCAT et NOTAIRE 

Tél. 202 753 
Saint-Boniface 

(FN FACE DU BUREAU DE FORTE) 
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Dr G.M. La Flèche 


Médecin - Chirurgien 


Bureau: 
906 Boyd Bldg. Winnipeg 
Téléphones: 21 17028 888 
Téléphones: 


Bureau: 21 169 Résidence: 72 018 
Dr A. G. DANDENAULT 
et DR JAMES McKENTY 


CHIRURGIE ET MALADIES DES 
FEMMES 


312, Imm. Medical Arts 
Heures: 3 à 6 Winnipeg, Man. 


Dr B.J. . Glasbursg 


MALADIES © enito- 
oser à - et maladies re la Laver 
Avenve du bortase, pri coln Main 

WINNIFEG, 


Téléphones: nes © 
Heures: 9 h. am. Po) sh. 
ON PARLE FRAN 


Dr E.J.J ur 
nent mé 


CL 


Dr RITCHIE 
DENTISTE — RAYONS X 
1944, ave. Frovencher, Dr Dies 


Heures de Ps arf ge PP 
En haut de la pharmacie MecRuer 
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161, rue Notre Dame Est, 
boys [LEUR 


1 #i 
a mb qe 
DEL NS. SU HO 20-944 


dit Qui 


ir 


tata er: ne ét 


hp mg ep moon nom nd 


Paroles de pondération 


——— 
Le discours dondect: à la-radid par M. Miche ici |: De 
fon retour rer était attendu avec intérêt la popula-| . 
tion, 1} n'a ute pas satisfait tout le & , ten : 
. eulier les extrémistes de droite et de gauche; mais on peut dire | Un 


der _ divergénces de vues et faire prévaloir les i 
‘dération. 
| Le problème des relations avec la métropole et de la parti- 
cipation à la défense de l'Empire a passablement agité les es- 
its depuis quelque temps. La situation toujours tendue. en 
rope ne justifie que trop celte inquiétude générale. Aussi le 

e du premier istre s'emprèessant de faire part aux Cana- 

N' dé cé Qué s'est passé à Londres était-il de bonneet sa, 
politique. Il a d'ailleurs parlé-beaucoup plus eh homme d'Etat 
qu'en homme d'biqu et c'est le point intéressant à souligner. 

Le couplet igatoire sur le couronnement des nouveaux 
souverains et sur 3 monarchie britannique se termine par 
J'énoncé d'une vérité très évidente que l'on ne doit pas perdre 

de vue: En ces jours d'évolhltion et de malaise, de bouleverse- 
ments et de transitions violentes en tant de pays, la stabilité 
de la monarchie britannique peut être considérée à e-titre 
comme une de nos plus grandes possessions nationales et col- 
lectives. 
‘Mais c'est de da conférence impériale que M. King entené, 
surtout parler et il tient à ce que lon comprenne bien le carac- 
tère de ces réunions de représentants des Dominions. Ce n'est 
ni un conseil de ministres, ni encore moins uu cabinet impérial 
Leur rôle est de discuter et d'examiner, non de décider et 
d'agir. Ils se trompaient donc gravement ceux qui comptaient 
voir la derniere conférence formuler une politique impériale 
collective sur les affaires étrangères. la défense ou le commer- 
ce. Rien de tout céla. Les délégations ont déclaré à l'unanimité 
leur entière liberté d'action sur ces probtèmes. H-a-été bien 
précisé que toute décision dans ce domaine est du ressort des 
parlements respectifs. 
j Le Canada ne s'est donc engagé à prendre part à aucune 
campagne militaire entreprise par l'Empire où par la Société 
des Nations; mais il ne #'est pas, d'autre part, engagé à s'en 
abstenir. En cas de conflit dans lequel serait entraînée l'An- 
IR , c'est le parlement canadien qui décidera de l'attitude 
u pays. : 

Cette attitude n'est pas nouvelle, elle a-déjà été formulée 
en diverses circonstances; mais M. King tient à faire savoir que 
la Conférence impériale ne l'a modifiée en rien. 

Autre “couplet obligatoire: tous les Dominions veulent la 
paix, travaillent à supprimer les causes de guerre, à fonder une 
paix juste et durable, et RE btilannique n’est une source 
de danger pour aucun Etat. Îl nous semble que ce passage du 
discours de M. King est quelque peu en contradiction avec cette 
idée qu'il exprime plus loin: Ne croyez pus que les pays sur- 
peuplés el que les populalions mal nourries des autres conti 
nents ignorent les attractions innombrables el les ressources 
illimitées du Canada: ou que, dans quelque holocauste mondial, 
notre pays puisse échapper “aux terreurs de la nuit où aux flè- 
ches du jour" Au Canada, comime partout ailleurs dans le 
monde, la vigilance est de prix de la sécurité. 

I faut voir ici, évidemment, une invite à ne pas détourner 
lès veux d'une catastrophe toujours possible et une justification 
de la politique actuelle du réarmement; mais si les autres pays 
surpeuplés el sousalimentés jettent sur nous un oeil d'envie, 
comment peut-on dire que-FEmpire britannique dont le Ca- 
nada fait partie = n'est une source de danger pour aucun Etat? 

Le premier ministre ne pouvait omettre de faire allusion 
aux difficultés intérieures du moment et aux désaccords du: 
gouvernement fédéral avec les provinces. Il a traité ce sujet! 


de mo- 


délicat sobrement et adroitement, évoquant les figures de trois | 


illustres prédécesseurs Laurier, MacDonald et Borden. 
ayant à faire face aux mêmes problèmes qui mettaient en péril 
Fuuité nationale, les aborderent dans un esprit de modération 
et de tolérance. 

Modération et tolérance, sens de la mesure et du juste 
milieu: c'est la note qui se dégage de tout le discours de M. 
King Puisse Le pays en recueillir de bienfaisants effets! 

Donatie n FREMON" L. 


De-ci de-à 


fait supprimce, et 
appeler cela de la tolérance !.. 

Avant de reprodtiire dans ses 
colonnes l'article du confrère 


elle arrétée à établir un paral- 
lele entre Le statut de l'anglais 
dans la province de Québec et 
celui du français dans la pro- 


vinee du Manitoba ?. 
er © — 


A prapos de 


tolérance 


Le jour méme où M. Macken- 
zie King prononçait sou dis-! 
cours à la radio, véritabte plai-! Li - 
doyer en faveur de la ONU TR. | Le rapport tee Con 
tion et de la tolérance, la Free | grès de la Laneue rançaise 
Press de Winnipeg dénonçait | 
de son côté l'intolérance en re- 
produisant dans sa page édito-| 
riale un article du Saturday 
Night de Toronto intitulé : “Bi- 
gots seek tolerance 

Ces fanatiques qui réclament! 
la tolérance, ce sont: les mem- | 
bres du Congrès de la langue 
française à Québec, les non-| 
Juifs de naissanch allemande 
de l'Ouest canadien, les mem- 


QUEBEC LE ehnité central d'or- 
l'Hnisation du deuxième Congrès de 
la Langue française, sous la prési- 
dence de Mgr Camille Roy, PA. 
V.G., vient de prendre les mesures 
! nécessaires pour que Le rapport of- 
ficiel du Congrès soit compilé et pu- 
blié dans le plus bref délai possible. 


Ce rapport comprendra deux vo- 
tes: Fun éontenant le compte ren- 
du proprement dit des diverses ma- 
nifestations du Congrès avec le tex- 


dans l'ensemble, il constitue un effort sérieux À 3 conci- 


_ qui, | 


il faudrait! 


torontonien, la Free Press s'est! 


bres de la Ligue canadienne 


te intégral de tous les discours pro- 


IŒQU'EST LE 


système 
Der - 
HT à h Ba | 


SAINT- #8. 


U£e "+ P. 
Gustave Sauvé, O.M.L, doyen de læ 
Faculté de Philosophie de pr 


ge D om tn 


the sur le Crédit Social. Voir ue un 
résumé substantiel de ce cours: 


à 
: 1 


Le major Douglas présente son 
système du Crédit social pour met- 
tre de l’argent dans les mains du 
peuple, et-ainsi faire disparaitre la 


misère qui règne au milieu de l'a-! 


bonctance. Pour briser le monopole 
de la richesse que détiennent. quel- 
ques financiers, il faut une réforme 

nétaire qui puisse réaliser l’équi- 
libre entre le pouvoir d'achat aux 
mains du consormateur et la tota- 
lité des produits, des marchandises 
“ecnsorptibles” sur le marché. La 
banque actuelle west pas capable de 
fsire «et équilibre, parce que la ban- 
que a dénaturé le vrai sens de la 
monnaie et ne met celle-ci sur Île 


marché que par le moyen de chè-! 


ques, de billets, de lettres de cré- 
dits Ce mécanisme de circulation 
monétaire conduit à la centralisation 
de l'argent. Il est donc nécessaire 
de madifier cette organisation ban- 
caire; substituer le crédit national 


au crédit financier, enlever aux ins-| 


titutions privées le contrôle de la 
mônnaie et le donner à l'Etat. 

Le Crédit social peut être consi- 
déré sous deux aspects; sous son 
aspect matériel, et nous pouvons 
alors le définir: l'ensemble de la va- 
leur de l’industrie, de l’agriculture, 
des pêcheries, des forêts, des ports, 
des routes, des édifices, etc.;, sous 
son aspect formel: la capacité ap- 
proximative de cette valeur à pro- 
duire et à mettre sur le marché les 
marchandises et services. nécessai- 
res au consommateur, Le COoBnSsOH- 
mateur deviendra comme une sorte 
d'actionnaire d'une immense corpo- 
ration, par exemple, de la Corpora- 
tion Nationale Canadienne. 

Donc, le transfert, ou plutôt, la 
substitution du érédit social au cré- 
dit financier, et l'administration de 
ce crédit par le gouvernement, se- 
rait un moyen de mettre l'équilibre 
entre le pouvoir d'achat aux mains 
du consommateur et la totalité 
imarchaudises et services. 


| Le théorème de Douglas 


Le problème de la production est 
aujourd'hui réglé, mais non celui de 
la distribution. Il semble que les in- 
dustriels ne produisent que pour le 
profit. Is oublient que la produc- 
lion est pour, la consommation; que 
la production est un moyen et non 
une fin en soi, et qu'en dernière 
analyse, la mesure de la production 
nationale de toutes les marchandi- 
ses dépend de l'actuelle consomima- 
tion. D'où l'on dit que si la consom- 
mation n'est pas assurée, la produc- 
tion doit languir, et vice versa, Nue 
{si la consommation s'accélère dans 
la imème mesure la production 
stimulée, Ainsi, nous avons la for- 
mule suivante: si la mesure de la 
production nationale dépend, à son 
| tour, de la quantité de salaires, dé 
| dividendes, d'allocations, en un mot, 
de la quantité d'argent disponible 


| 


l'argent à l'individu pour 
consominateur. Voilà tout le pour- 
quoi de la crise: sous-consonmimation 
dans un océan de production; sous- 
{consommation parce que le peuple 
{n'a pas d'argent et parce que le svs- 
tème actuel contrôle, à sa guise, la 
haute industrie. fei encore il y a 
| dislocation entre le pouvoir 
[aux mains dé consommateur 
totalité des prix des 
{sur le inarché, 


devenir 


et la 
murchandises 


L  Nuivons le raisonnement de Dou- 
| &las. L'industriel, par exemple, le! 
| producteur  d'aëroplanes ou de 


des | 


est | 


pour l'achat des produits. I faut de | 


d'achat | 


réalisé par A et le prix de la mèt- 
chandise réalisé par A plus B. Ainsi 
D sit itnle Ac la sonute de pe 


voir_d'achat que le consommateur 
peut. manipuler relativement à 
+ ise cotée à A plus & 

de! ramener le prix 
au niveau de la somme d'ue- 
du consommateur: en d’autres 


réel de l'objet. Cela se fera au moyen 
prix automatiquement pré- 

cisé par un:escampte, et cel esco 

[0 à son tour, déclanché par 

di entre la consommation 

totale, : pour un temps déterminé. 


Quand de ta somme du crédit r 
on es ce qui sera nécessai- 
re à l'escompte, le reste sera donné 
eù dividendes, 

4. Voici comment nous pourrons ” 
sumer en quelques propositions le 
système de Douglas: 


Î-—La môbnäie sera créée et contrô- 

‘par une Chambre spéciale- 

ment organisée a@ hoc, 5 

2--La somme de monnaie sera basée 

sur la capacité à produire, et sur 
ka capacité d'achat. * 

1} y aura toujours dans les mains 
du consommateur de l'argent en 
quantité suffisante pour ac 

. toutes les marchandises sur 
tnarché, 

4—La monnaie sera détruite à me- 

sure que les produits seront yen- 
dus. > 

5—11 y aura toujours équilibre en- 

tre le pouvoir d'achat et la quan- 
tité de produits. I n'est pas ques- 
tion d'inflation ni de déflation. 
6—Le pouvoir d'achat sera assuré 
par un escormpte et un dividende. 
Plus d’ewpruits. Plus de taxes, 

7 LL? épargne n'est ni née essaire ni 

possible. 


VOULEZ-VOUS 
DES AMIS? 


Ne ah pas de vos maladies et 
de vos malheurs: les gens qui se 
plaignent ennuient les autres. Si on 
vous demande des nouvelles de vo- 
tre santé, dites que vous allez bien 
et retournez la question. 

Ne parlez pas non plus de gens 
qui sont inconnus aux personnes 
présentes, 

Ne faites pas d'esprit au dépens 
des autres. 


& 


le 


Ne demandez pas trop d'égards et 
ne sOYez pas maussade si vous n'ob- 
tenez pas toute l'attention que vous 
désirez. 
| Ne répétez jamais les conversa 
tions que vous avez entendues dans 
un autre salon. 

Ne dites Pas-trep haut ce que vous 
pensez d'une autre personne... à 
moins que vous puissiez la”touanger 
sous tous rapports, 

Ne témoignez ni indifférence, ni 
impatience, soyez serein et tranquil- 
| le. 


Lorsqu'une personne parle, écou- 
tez-la avec attention, même si celle 
conunet les plus grosses bourdes. 

Parlez aux autres d'eux-mêmes ou 
plutôt, laissez-les parler. 

Ne parlez pas de vous, de vos ca- 
pacités, dé vos belles actions, de vos 
talents. Si vous avez voyagé; n’en- 
tretenez pas uniquement les gens de 
vos aventures; attendez qu'on vous 
demande des détails. 

Ne dénigrez pas ceux qui ont d’au- 
tres habitudes et d'autres points de 
vue que les vôtres. 


premier abord; soy ez discret dans le 
choix de vos amis. 

Ne montrez pas d'humeur si vous 
perdez au jeu. 

Si quelqu'un blesse vos sentinrents, 
conservez assez de calme et de con- 
trôle pour vous taire, jusqu’au len- 
demain au moins, Le lendemain vous 
penserez probablement que cette 
personne n'est pas assez importante 
pour troubler votre tranquilité, 

Soyez aimable avec les gens âgés 
mais n'élevez pas trop la voix quand 
| vous leur parlez; ne leur offrez pas 
| votre aide, même si leurs mouve- 
| nents sont leuts et surtout ne finis- 
| sez pas leurs phrases, s'ils cherchent 
[leurs mots! 

N'interrompez poiut une persanne 


bp Do faut. déterminer le prix. 


| 


Ne vous engouez de personne au | 


(Vies ramanchées) 
par Jean NARRACHE 


Le titre de vcet ouvrage, récem- 
ment paru aux Editions de FA. C.-F., 
est à lui seut une promesse pour le 
futur lecteur de bons et -jeyeux 
quarts d'heure. Pour se faire. une 
bonne pinte de sang gai, il faudra 
l'apporter avee soi en vacances où 
simplement dans sa chambrette. 

H y a dans ces “Histoires du Ca- 
nada," comme d'ailleurs dans 
“Quand j'parl'tout seul”, un peu 
d'iromie, un peu de rire, un peu de 
tristesse au fond. Beaucoup de véri- 
té. Ces récits de vies ramanchées, 
d'un langage frustre et imagè, font | 
wiroiter tous les sentiments de l'à- | 
we populaire. 


| 


| 


Ce n'est plus de l'histoire offi-| 


cielle, 
grands gestes qu'il s'agit, c'est plu- 
vers <te—Fhistoirez  D'ail- 


leurs le passé et le présent offrent | 
n'é- | 


de nombreuses similitudes qui 
chappent pas à ce gavrache cana- 
diem et lui donnent l'occasion | 
d'exercer son humour si earactéris- 
tique. Parfois le trait dépasse la sa- 
tire pour exprimer l'indignation 
d'une âme noble et généreuse. 
L'auteur n'est plus géné ici, com- 


faite de nomenclatures et de! 


| 
| 
| 
| 
Î 
| 
! 


Î 
| 


me dans son recueil de vers, par la! 


mesure elada rime. Aussi s'en donne- 
t-il à coeur joie. Dans un avertisse- 
ment aux lecteurs, il confesse 


“parler à Aravers son chapeau” 
que c'est là son mérite, sa supériori- 
té sur tous nos gouvernänts qui par- 
lent à travers leur tuque sans en 
convenir. Il compte bien n'avoir que 
des lecteurs intelligents qui sauront | 
lui pardonner son franc parler. 

Ce livre s'apparente, pour le sé- 
rieux historique à celui -de Germain 
Beaulieu, “Nos immortels." Jean 
Narrache critique beaucoup de gens, 
les parlementaires en particulier, H 
laisse à chacun le soin de se coiffer 
du bonnet. Mais il n'a pas pour but 


de faire de la peine à qui que ce! 
I ne cherche qu'à mesurer par | 
l'étalage de cocasseries dans le do-! 


soit. 


maine historique. 
du bien. L'auteur 
fait si, en plus d'égayer ses lecteurs, 
il a fait quelques conversions uu | 
bon sens, au bon gout, à la simplici- | 
té, cette vertu des génies, 

La couverture du volume et les il 
lustrations, dues à l'artiste canadien 
Louis Gagnon, donnent à ce volume! 


une présentation des plus remarqua- | 
bles. 


Il peut en sortis 


et! 


se déclarera satis-| 


que | 
dans les pages qui suivront il va! 


| 


On trouve “Histoires” du Canata* | 


(vies ramanchées) par Jexn Narra-| 
che, en vente aux Editions de L'A.! 
C.-F., 1735, rue Saint-Denis, Mont- 
réal et dans toutes les librairies bien 
assorties, au prix modique de #0.75 
l'unité. . 
———— 24m 5 — — 


Apostolat de la prière 


Intention générale bénie 
par le Saint-Père 
LES SOURDS-MUETS 


Qui de nous n'a pas, un jour ou! 
l'autre, rencontré un de ces malheu- | 
reux qui ne peuvent ni entendre ni 
parler 
ques nous disent qu'il y en a un par 


ices à Terre-Neuve. 


: un sourd-muet? Les statisti-! 


mille personnes. Chez les païens, le! 


sourd-muet est ostracisé 


quand il} 


n'est pas superstitieusement tué. 
Dans lAncien Testament, Dieu le 
prend sous sa protection: “Tu ne | 


proféreras point de malédiction con-| 
tre un sourd;... car tu auras la | 
crainte de ton Dieu,” lisons-nous au 
Livre du Eévitique. Pendant long-| 
temps on a cru les sourds-muets in- | 
capables de toute instraction.,  Au- 
jourd'hui, il y a des écoles et des 
instituts pour les sourds-muets dans 
presque tous les pays. Beaucoup de 
catholiques, hélas, ne peuvent trou- 
ver place dans les établissements ca- 
tholiques et sont éduqués dans des 
écoles protestantes, au grand \détri- 
ment de leur foi, Nous devons! prier 
Notre-Seigneur pour qu'il protège 


d'une manière spéciale ceux qui sont 


contre la guerre el le fascisme, Enoncés aux séances publiques et des | 


| Chaussures, encourt plusieurs dépen- | Qui vous parle; attendez qu'elle ait 
| sés avant de lancer ses produits sur | li fini pour exprimer votre propre opi- 


ce de Québec, en grande majo- 


le parti communiste canadien, 
les Douxhobers, ete. ete. 
Voulez-vous savoir pourquoi 
les congressistes de Québec fi- 
gurent en bonne place dans cet- 
Fe étrange salade? Le journal 
e Toronto nous l'explique : la 
unte majorité d'entre eux 
étaient des partisans d’un gou- 
vergement qui a réduit la lan- 
gue ‘anglaise à une position hu- 
iwiliante dans l'interprétation 
des lois provineiales. Ils n'ont 
donc pas à se plaindre d'une 
tolérance dont ils sont les Ppre- 
miers à donner l'exemple... 
On fait un crime à la provin- 


rité française, de donner la 
remtière place au français. 
ans les provinces à majorité 
anglaise, la langue de la mino- 
rité française est nou pas mise 
uu second rang, mais bel et 
bien méconnue, sinon tout à 


CE ES 


ke w 


notes sur l’organisation et la pro- 
pagande; l’autre contenant les tra- 
vaux donnés dans les huit sections 
d'étude: 
inveurs, section de la langue écrite, 
section des arts, section des dumes 
et section des jeunes. 


Le personnel du secrétariat a déjà 
en mains la plupart des matériaux 
que nécessitera la publication de ce 
rapport, Cependant, il y aura enco- 
re beaucoup de travail à faire et le 
rapport aussi bien que les mémoires 
seront nécessairement très volumi- 
ueux. Ils contiendront, par contre, 
une documentation ‘extrêmement 
précieuse que chacun voudra possé- 
der dans sa bibliothèque. On croit 
pourvoir. les mettre sous presse en 


septembre. 
a 
MONTREAL -- Le thermomètre a 


marqué vendredi à Montréal, 89 de- 

grès. C'est la tetipérature la plus 

ar qui ait été enregistrée depuis 

le début de l'été. - 
CR 


+ 


section des lois, section des | 


le marché. Ces dépenses peuvent se 

| diviser én deux catégories: 
| lons- les avec Douglas, catégorie A 
et catégorie B. Les dépenses A sont | 
les dépenses que représentent les 
salaires, les allocations, les dividen- 
des. Les dépenses B sont les paie- 
[ments à d'autres organisations in- 
dustrielles, les dépenses pour la ma- 
tière première, pour la machinerie 
et pour son entretien, pour les prêts 
de banque et les autres charges ex- 
térieures. L'industriel doit tenir 
compte de ces dépenses qu'il com- 
blera par le prix, de vente de ses 
marchandises, et en mème temps lui 
assurera un profit. D'où Douglas 
pose le théorème suivant: 


A plus B égale P 


Ma.s remarquons une chose, Seu- | 


les les dépenses A mettent de l'ar- 


gent dans les mains du consomma- | 
et quand les marehandises ar- | 


teur, 
rivent sur le marché, elle compren- 


nent non seulement À mais aussi B. 
D'où écart entre le pouvoir d'achat 


appe- | 


| nion. 

Gardez une goutte de miel, 
Pas de fier. au boul de votre langue. 

Ceci faisant, vous passerez sou- 
| vent inape rçu, je vous èn avertis: 
| vous n ‘aurez pas une foule d'amis 
peut-être, non, mais ceux que vous 
aurez seront sincères et fidèles; vous 
Passerez dans le monde, non pas 
comme un météore éblouissant, mais 
comme le doux reflet d'une lampe 


lointaine dans Lo puit de la vie... 


La ‘Voix Catholique’’ de 
Gravelbourg cesse de 
paraitre 


non 


La “Voix Catholique”, bulle- 
tin diocésain de Gravelbourg. 
annoncé que le manque de fonds 
| l'oblige à cesser immédigtement 
de paraitre, après deux années 
d'existence. Des arrangements 
| seront faits avec uæ hebdoma- 

daire de l'Ouest pour la publica 
| tion des nouvelles du diocèse. 


| 


ainsi éprouvés. Si nous le pouvons, 
nous devons aussi leur aporter le 
secours de nos services et de nos 
aumônes. - 


Intention missionnaire 


LA SPLENDEUR DE LA LITURGIE | 


CATHOLIQUE ET LES PAIENS 


rôle dans la religion des paiens; 
Plupart du temps, toute leur religion 
est {uite de pratiques extérieures, 
Aussi les cérémonies de la liturgie 
chrétienne sont-elles souvent un 
mayen ‘très efficace de conversion; 


les infidèles ne peuvent être insen- | 


sibles à la façon: dont notre culte 
“en esprit et en vérité” est pratiqué. 
Qu'il s'agisse d'une simple messe vé- 
lébrée dans la brousse de la Chine 
ou de l'Afrique, ou des cérémonies 
du congrès dé Carthage ou de éelles 
de la dédieace de la cathédrale de 
Dakar, ou encore de celles du con- 
grès de'Manille, les païens ne peu- 


| vent pas nè pas comparer la paix 


le recueillement de ces ‘démontre 


| maritimes avaient obtepu des tribu 


| partie de cette somine par son gou- 
Le culte extérieur joue un grand! 
la | 


| à 


a © de de 


° ts venu synonyme 


En parcdrant le compte rendu 


des examens du 15 mai dernier tel! LE.C 


que. publié dans la Liberté du . 
courant, nous remarquons une er- 
reur et une omission que nous dési- | 
rons corriger aujourd'hui. 


Eva_Buissère, grade 4, daiste. par 
erreur corume étant :du couvent 
de Saint-Pierre-Jolvs, æst élève de 
l'Académie de Sainte-Rase-du-Lac. 

Marie-Anhe Tardif, mène grade. | 

Dans la publication le nom'de fa- | 

mille de cette jeunc fille avait été | 

omis pour la raison qu'il ne pa-| 
raissait pas sur la copie de com-| 
position, Nous sonunes heureux de | 
le publier en entier. 


Le Secrétaire. 


Cours d’etg-1937, 
les 10, 11, 12, 13 août | 


Nous aurons encore cette année | 
nos cours d'été pour le corps ensei- | 
gnant, ainsi que pour les jeunes qui! 


se proposent d'entrer à l'école nor-{ 


male cette année. Nous insistons | 
fortement pour que tous ceux et! 
celles qui le pourrant se fassent un | 
devoir d'assister à ces cours qui ne 
sauraient manquer de leut être d'u 

ne grande utilité dans leur carrière | 
de l'enseignement. Nous donnons | 
plus bas le programme de ces cours: 


PROGRAMME 


FE FN die br 


Les Canadiens français du Manitoba 


| çuise, 


dans nos âmes: il y fait due comme dans notre 
pensée. Le nom même de notre vation est de. 
de framenien. ap 


TT Val PAG l'Action SR “par Pà + 
Mer E Yelle, PSS.  . 

4h pm — Les moyens: LAC, 
… JLC. MM, les abbés L. Blais 
A. ‘Couture. 
11 août, 10 h. a.m.JAC., IEC, 
JC. par les mêmes, 

3h. pumi.--J.A.C., JE.C. HEC. par 
es mêmes, U 


l'enseignement - de 


| l'histoire du Canada, ‘par - Rév. 
| Soeur Maric-Diomède. ex 
4 h. pan.—kLa farwatien - d'üte 


wentalité rurale, par la Rév. Soeur 
Aunès-Marie, 


13 août, 10 h. a.m.— L'Education- 


nationale par l'enseignement e 
l'histoire de l'Ouest, par, le R..P. 
Grondin, Sd, 

3 h. pam.- L'Association d'Edues- 
tion. Le Congrès de In Langue fran- 
par M. J.-C. Fournier, 


4 h. pu.-—Salut 


1) 
Thé, dans le parloir. 
Le Secrétaire, 


La visite des Cercles 


Pour répondre au voeu exprimé 
par le dernier congrès général de 
juillet 1936, l'exécutif a déjà visité 
la région du sud-est, C'est mainte- 
nant le tour de Ta région de la Ri- 
vière-Rouge. Notré première visite 
aura dieu le er août prochain et 


| comprendra La Salle, dans l'après- 


midi, et Sainte-Agathe, dans la soi- 


|rée du même jour. Viendront ensui- 


10 août, 9 h. a.m.—Messe dans là 


te Aubigny, Saint-Adolphe et Saint- 


chapelle de l'Académie Saint-Joseph. | Norbert. Les autres centrés auro ÿ 

Sermon par S. E. Mgr FE. Yelle,| leur tour cette année, si possi 

P.S.S. Nos cercles serünt avisés à temps. 
10 h. _ La for mation de l'enfant ! Le Secrétaire,” 


MARCONI FIT SE 


S PREMIÈRES: 


EXPÉRIENCES DE TSF. AU CANADA 


Un journaliste de Sydney, N. E, Alexandre Tohnson, le 
retint en Nouvelle-Eçosse et le fit aider par sir 


Wilfrid Laurier. 


OTTAWA C'est grace à un jour- 
| naliste canadien, qui devint plus! 
tard député à la Chambre des com- 
munes et sous-ministre de la mari- 
ne, que Guüuglielino Marconi comimen-| 
ça ses premières expériences de té-! 
légraphie says fil commerciale: au 
“anada, | 
L'histoire vaut la peine d'être ra-| 
contée, | 
Alexander Johnston publiait, il x 
a trente-six ans, le “Sydney Record” 
{ dans FR ville de ce nom. Lin soir de | 
décembre 1901, alors qu'il était à 
cours de nouvelles — eela arrive 
quelquefois aux journalistes il 
tomba sur une dépêche qui annon- 
çait que les compagnies de cäbles 


naux une 
Marconi de 


injonction 
continuer 


défendant à 
ses expérien- 
La dépèche ajou 
tait que lé fameux inventeur, décou- 
ragé, s'en retournait en Europe par 


Î 

voie de New-York. | 
< | 

Marconi était à ce moment à bord | 
du “Bruce” qui devait l'umeuer de | 


Port-aux-Basques à North Syducy. 

Marconi trouve un site idéal 

Flairant une “bonne histoire,” 
Johnston se rendit aussitôt à North 
Sydney ‘et par un froid matin, on 
était alors en décembre, il attendit 
l'arrivée du bateau. I ruminait déjà 
dans sa tète les propositions qu'il 
ferait à l'inventeur. Si Marconi, se | 
| disait-il, n'avait pu réussir à Terre- | 
Neuve, pourquoi ne réussirait-il-pas | 
en Nouvelle-Ecosse? €e serait d'au 
tant plus facile que dans cette pro: | 
vince, les compagnies de cables ne! 
jouissaient pas de monopoles. 

Il interviewa Marconi et le con-| 
vainquit de rester à North Sydney. 
I lui fit rencontrer le premier mi 
uistre de la province, l'hon. George- 
H. Murray, qui demeurgit à cet en-! 
droit. Des arrangements furent faits 
pour le conduire à Table Head, entre | 
Bridgeport et Glace Bay. Marconi! 
trouva le site idéal pour l'établisse- 
ment d'un poste. 

Dans un banquet qui suivit, Mar- 
coni déclara qu'il faudrait au moins | 
une sorume de 875,000 pour réaliser | 
son projet. Le premier ministre se 
déclara prêt à faire contribuer une | 


vernempent, 
Comment se construisit le poste 
M. Johnston invita alors Marconi | 
prendre avec lui le premier train 
pour Ottawa. Une entrevue fut mé- 
pagée avec lhon. W,S. Fielding, 
alors miuistre des Finances, mais 
celui-ci se montra d'abord sce ptique. 
M. Johnston lui coinmuniqua peu à 
peu son enthonsiasme, Finalement 
le ministre des Finanees lui dit que 
s'il pouvait convaincre sir Wilfrid 
Laurier jl pourrait peut- être trouver 
le montant nécessaie. 

Sir Wilfrid Laurier se thontra des 


pi 
Notre souhait, c'est que les infidè. 
les soient attirés par l'air de foi pro- 
fonde et de conviction chez ceux qui 
Prénnept part aux plus simples des 
sectes qu culte _caipolique, 


: Baltique. 


provinée de Québec, 


| de 


| na, le 


Lici 


plus sympathiques au projet. I était 


au courant de toutes les découver- 
tes de Marconi, Si M. Fielding peut 
trouver l'argent, ditsil, je ne mettrai 
pas d'obstacles. 

La bataille était gagnée. C'est ain- 
si que le poste de Table Head fut 


construit et mis en opération en 
1907. 
M. Johnston fut subséquemment 


|élu député du Cap breton Nord et 


devint ensuite sous-ministre de 1 
Murine, qui avait alors juridiction 
sur la télégraphie sans fil. est 
maintenant à su retraite et fait àÇ- 
tuellément une croisière sur la quer 


‘““Vieux-Canadiens”” | 


Les 


‘ 
| Le Devoir (Georges Pelletier): < 


I y a déjà plusieurs semaines, up 
groupe de gens originaires dé la 
et qui viveif 
dans l'Ouest canadien depuis asseg 
longtemps, se réunissaient à Régi 
comme ils ont l'habitude de le fai 


| une fois par année, sous les ausph- 


ces de ce que la presse de là-bas aif- 
pelle la Quebec Association. A. 
droupeiuent appartiennent des 
toute origine, dont plusieurs 
langue anglaise, Un journal de Ré 
Leader-Post, après avôir 

| que Le non de Québec évoque le 
nada français, d'est demandé, à }’ 
casion de cette assemblée, si “ 
Canadiens de langue 


anglaise f 
| tout ce qu'ils doivent en vue 
mieux comprendre toute yne cat 


gorie de citoyens canadiens, — ce 
de lungue française... Un des me 
leurs moyens de connaitre le Q 
bec et de comprendre îe point 
vue canadien-français c'est. d'ail 
au pays de Québec, de voir dans q 
inilieu, quel enlourage vivent les 
nadiens de langue française, d'al 
lér- se mêler à eux, On entend sot} 
vent dire au Canada qu'il faut con 
| naître les “néo-Canadiens” 
gens venus Aù Cañäda dépiig 
— et leur faire sentir qu'ils 
chez eux. Le défaut de mai 
Canadiens, c'est qu'ils vnt encoré 
lier connaissance avec un peu 
qui vit au Canada depuis pre 
quatre siècles,” conclut le Leadé 
Post. Cela n'est pas exagéré, Co 
bien de Canadiens de langue ang} 
se vont presque régulièrement 
Angleterre ou en Ecosse, voy 
outre-mer presque, chaque année, 
M'ont jamais: ou, presque jamais 1 
les pieds dans notre province, 
pour embarquer en° paquebot 
Montréal ou à Québec, vu pour 
descendre, au retour? Et 
ceux-là, tombien même, 
Montréal, ignorent 


du Saint- Sacre- 
{ment dans la chapelle, 


les sent. 16 ram L'Edueation 
} nationale par 


h 


. cellence leur a adressé la parole. 
M | 


dele--célébré famille 


. näi Thibault. 


Br 
rêe 


É 


F 


La Lignée ère- 
*  Gaboury à Saint-Malo 


Dimanche dernier, ‘200, membres 


« 


Lagimodière- 
Gaboury s'étaient réunis pour un pi- 
nique à Saint-Malo, sur les bords 
@e la rivière aux Rats, à l'ombre de 
la grotte de Notre-Dame de Lourdes. 
On remarquait parmi l'assistance 
Mme Louis Larivière, le membre vi- 
vant le plus âgé de la famille Lagi- 
modière — elle à 89 ans — et le seul 
qui connut personnellement Marie- 
Anne Gaboury, dont elle se souvient 
parfaitement. Née en 1844 à Saint- 
Boniface, elle habite Saint-Pierre 
depuis 1871. 
“La Lignée Lagimodière-Gaboury 
se propose d'élever un monument 
au grand ancêtre sur les bords de la 
rivière Rouge. 
.i S—-— — 


Institut Collégial St-Joseph 


Résultats des examens de musique, 
obtenus par les élèves de l'Institut 
Collégial Saint-Joseph, en juin der- 
filer. : 

ä) Au Conseryatoire de Toronto: 

j Examens théoriques 

" GRADE I — Avec grande distinc- 
fion: Lucille Léger, Noëlline Ga- 
ghon, Thérèse André, Wilda Irwin, | 
âvec distinction, Annette Paul. 

GRADE IT — Avec grande distinc- 
filon, Juliette Paquin, Stella Parent, 
Louise Janssens: avec distinction, 
Florence Brodeur; avec satisfaction, 
Jeanne Giguère. | 

GRADE VI--Avec grande distinc- 
tion, Lorraine Lavery, Marcelle 
Montagnon; avec distinction, Andrée 
Marcoux. 

GRADE VIII — Avec grande dis- 
tipction, Thérèse Gauthier, Madelei- 
ne Beghin. 


Piano 

IGRADE III Avec grande distinc- 
tion, Irène Smith. 

‘GRADE V — Avec grande distinc- 
tion, Denise Toussaint. 

GRADE VI-—Avec grande distinc- 
tion, Lorraine Lavery; avec distinc- 
tion, Andrée Marcoux, Marcelle 
Montagnon. 


b) A l'Université du Manitoba: 


- 


; Examens théoriques 
GRADE I — Théorie, avec grande 


distinction, Nancy Law, Shirley! 
Grout; avec satisfaction, Bernice | 
Bransfield, 


, GRADE III-Théorie, avec gran- 
de distinction, Yvonne Delavignette. 
, GRADE IV — Histoire, avec gran- 
de distinction, Evéline Bouchard, | 
Eliane Pelletier, Thérèse Thibault, 
Suzanne Lemiéuüx; avec distinction, 
Noëlla Raymond, Yvette Couture. 
Harmonie: avec distinction, Evéli- 
ne Bouchard; avec satisfaction, Mo- 


GRADE VI — Histoire, avec gran- 
de distinction, Vera Sokolski. Har- 
monie, avec grande distinction, Vera 
Sokoiski, Noëlla Raymond. 

: Piano 

GRADE II — Avec distinction, | 
Claire Guay. | 

GRADE III Avec grande dis- | 
tinction, Bernice Bransfield, Nancy | 
Law; avec distinction, Shirley Grout. | 

GRADE V — Avec distinction, ! 
Yvonne Delavignette; avec satisfac- 
tion, Aileen Mollison. | 
*'GRADE VIII — Avec grande dis- | 
tinction, Eliane Pelletier,  Evéline ! 


+ 


rons. 


Une motion de condoléance à l'é- 
gard des familles Hector Germain, 
Aurille Rhault et E.-P, Dumont, est 
unanimement adoptée par l'assistan- 
£e.. A 

M. le Président fait rapport que 
le 20 juin, l'exécutif donnait un pi- 
que-nique à nos acteurs"et chantres 
au parc Sans-Souci; nous étions au 
nombre de 70 personnes, en Comp- 

es conducteurs d'autos, : les 
membres de l'exécutif et leurs fem- 
mes. Le tout entraina une dépense 
de 225.24, L'exécutif et M: l'Aumô- 
nier avaient fourni les sandwiches, 
gâteaux, bonbons et fruits et les 
compagnies Coca-Cola, Blackwood 
Beverage et Kik:Beverage avaient 
gratuitement fourni les liqueurs dou- 
ces. Un grand merci est dû à ces 
généreux, donateurs. 


M. le Président annonce que MM. 
1. Villeneuve et le professeur F.-W. 
Brodrick, juges de notre concours 
des jardins et parterres, ont aujour- 
d’hui fait l'inspection des entrées 
dans ce concours et que ces Mes- 
sieurs, très probablement, seront 
présents à la prochaine assemblée 
pour la distribution des prix aux 
gagnants. 


M. le Secrétaire, notre délégué au 
deuxième Congrès de la Langue 
française à Québec, nous présente 
son rapport. Il rapporte avoir assis- 
té à une dizaine de séances très in- 
téressantes et nous fait un résumé 
des travaux donnés par les nôtres à 
ce Congrès. Il dit avoir fait un 
magnifique et intéressant voyage, 
pendant lequel il visita Montréal, 
Longueuil, Québec, Lévis et Ottawa. 
Mentionnant les dépenses que ce 
voyage lui a coûté,‘il remit au Cercle 
la somme de $3.00 qui lui restait sur 
le montant qui lui fut versé à la 
dernière assemblée. . 

M. le Président parle du placement 
dé nos jeunes gens et jeunes filles 
et dit que pour obtenir n'importe 
quelle position, il faut absolument 
que ceux-ci se préparent par l'étu- 
de et subissent des examens, sur- 
tout s'ils ont l'intention ou le dé- 
sir d'obtenir des positions dans les 
différents bureaux des gouverne- 
ments. 

Sur la demande d’un membre, à 


titre de renseignement, M. le Prési: 


dent informe l'assistance que notré 
bannière est actuellement entre les 
mains de la Maison Tonkin, en at- 
tendant un règlement final, à la sui- 
te d'un petit dommage subi par cet- 
te bannière. 

MM. Victor Masson et Adrien Sou- 
risseau nous égayèrent par leurs dé- 
clamation et chanson pendant la par- 
tie récréative de cette réunion. 

MM. L.-P. Beaudette et Jos. Saint- 
Cyr gagnèrent les prix de notre .ra- 
fle mensuelle. 


LE SECRETAIRE. 
ET sc hses 
PETITES NOTES 


Mme Roger Goulet, de Hermosa 
Beach, Californie, est de passage à 
Saint-Boniface, où elle visite ses 


| nombreux parents et amis. 
L] 


Mme Arthur Bissonnette, de Mon- 
terey Park, Californie est en pro- 


| menade chez sa mère, Mme A. Mar- 


tel, Bloc Provencher, Saint-Boniface. 
. . L1 

Mlle Annie Delisle, accompagnée 

de sa nièce Mlle Aline Lalande, est 

en visite de quelques mois chez sa 

inère, Mme E. Delisle, rue des Meu- 


. LL L1 
M. Errick Willis, chef. du parti 
conservateur au Manitoba, sera l'o- 
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Né laissez pas la chaleur vous accabler. 


Achetez un éventail électrique et 


de brises fraiches et réconfortantes. Ayez- 
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Chez les Canadiens de Naissance 

Vendredi soir à 7 h., (heure avan- 
cée). Tirage d’un bon nombre de pa- 
niers, attractions spéciales. Nos di- 
gnes adversaires pour l’occasion se- 
ront les Norwood, On vous assure 
une bonne partie, : 

Le prix d'entrée populaire de 10 
sous vous 


N.B.: 1--Comme il a été dit déjà, 
la réunion mensuelle aura lieu le 
ler meréredi, 4 août, avec bénédic- 
tion papale. 


2—La Portioncule à l’église des 
PP. Capucins étant remise au diman- 
cie suivant, 8 août (elle commence 
le samedi 7 août, à midi), le pèleri- 
nage du Tiers-Ordre est également 
remis au 8 août. Nous aurons donc 
notre réunion mensuelle encore a- 
vant le pélerinage. Celui-ci quittera 
la cathédrale, bannière de S. Fran- 
çois en tête, à 6 h. 45 pour arriver 
à la Grotte vers les 7 h. 10. Là, il y 
aura aussitôt un petit sermon; puis, 
le Salut du T. S. Sacrement à 7h. 30, 
et après le Salut nous irons en grou- 
pe à l'église pour y gagner ensemfe 
l’indulgence de la Portioncule, pou 
laquelle on doit avoir été à confes- 
se et à communion (voir calen- 
drier p. 39-41). 

L} . L 1 

Dévotions du Tertiaire » 

La Sainte Vierge 


En récomBense du tendre amour 
que François professait à son égard, 
l’auguste Mère de Dieu le choisit, 
lui et son Ordre, pour être le défen- 
seur et le propagateur de la dévo- 
tion à son Immaculée Conception. 
Elle lui obtint la faveur précieuse 
de l’Indulgence de la Portioncule et 
elle aima à se choisir parmi ses 
disciples des âmes ardentes qui con- 
tribuèrent puissamment à l’exten- 
sion de son culte. Depuis, Marie Im- 
maculée a toujours été regardée 
comme la patronne spéciale de la 
famille séraphique. A l'exemple des 
saints et des saintes de l'Ordre, les 
Tertiaires auront toujours pour la 
miséricordieuse Vierge une dévotion 
ardente, S'ils le peuvent, saps nuire 
à leurs obligations, ils adopteront de 
préférence, le Petit Office de la 
Sainte Vierge et la Couronne fran- 
ciscaine, et, dans leur particulier, ou 
en Congrégation, lorsqu'ils récitent 
les Litanies de la Sainte Vierge, ils 
ajouteront à la fin l'invocation: Rei- 
ne de l'Ordre des Mineurs, priez 
pour nous. — Ils se prépareront aus- 
si à célébrer ses principales solenni- 
tés par nne neuvaine de prières, et 
ils adopteront les pratiques propa- 
gées par les religieux Franciscains, 
par exemple, le petit Chapelet de 
l’immaeulée Conception et la récita- 
tion quotidienne des Trois Ave Ma- 
ria, si fortement encouragée par l'E- 
glise, - 

242 2 — L 
Nouvelles de la Grotte de 
Notre-Dame de Lourdes 


à Saint-Boniface 


1—En semaine vers le soir sur- 
tout, tous les jours nombre de visi- 
teurs. Le samedi 24 juillet, à la mes- 
se de 8 h. à la Grotte, pour les bien- 
faiteurs de celle-ci, il y avait une 
bonne trentaine de présences, dont 
23 communions. Dimanche 25 juillet, 
au salut dé 7 h. 30 il y avait une 
soixantaine de présences, mais un 
nombre bien plus grand est venu 
après, jusqu'à une heure tardive. 

2—Puisque le ler août tombe un 
dimanche, le 3e, qui est le dimanche 
de la procession aux flambeaux, 
tombe le 15, le jour de la fête de 
l’Assomption de la Sainte Vierge. 
Qu'on se le dise, c'est le 15, et non 
le 22. — La nouvelle quantité d'eau 
de Lourdes que nous attendons, peut 
arriver un de ces jours. — Les guéri- 
sons et conversions se multiplient à 
la Grotte de l’Immaculée, bien que 
les personnes en question préfèrent 
rester inconnues du public. 

Le dimanche 8 août, avant le Sa- 
lut de 7 h. 30 p.m. aura lieu la bé- 
nédiction des statues qui consti- 
tuent le groupe du Calvaire derrière 
la Grotte. 


HISTOIRE DES APPARITIONS 
(Suite) 


. CHAPITRE XVIII 
‘Treizième apparition 
(mardi 2 mars): le message 

(tèe-four-de la quinzaine demandée) 
:1.-—Deuxième entrevue avec le Cu- 
ré. Le mardi 2 mars, quahd deux 
mille personnes ont assisté à l’ex- 
tase de Bernadette, pénitente ef ra- 
vie, l'enfañt, remontée en ville, va 
trouver son confesseur et directeur 
de catéchisme, l'abbé Pomian, et lui 
confie: “La Dame vient de m'ordon- 


4 


| ner: “Vous irez dire aux prêtres de 


faire bâtir jei une chapelle et d'y 
venir en procession.” 

L'abbé Pomian. songe que M. le 
curé  Peyramale doit être mis au 
courant. Tante Basile hésite à ac- 
compagner Bernadette: “Entendre 


M. le Curé, cela faisait frémir. 11 
avait DRE NP fred Porte of partie 
pe ; + L ? à À 


1 


3. amener 


| 
{| 
| 
| n | 
| l | 
| 
| ! 
| | 
| 
| ; ] 
. : L « DER N 
ENSEMBLE DE CHAMBRE À COUCHER MODERNE DE 8-PIÈCES | 
L 
, | , . : . L 
C’est le genre d’occasions qui rendent fameuse notre Vente de 
, . ’ - L] . 
| Meubles du mois d’août! En vente jeudi! | 
: . de in L'ENSEMBLE COMPREND:— | 
rare RENE ES CROP ES ART ASS RO RRE @e Bureau avec miroir à ®@ Deux orcillers de plume. 
qui est vraiment classique tout en ayant une touche net- glace épaisse. @ Sommier à cables résis- 
| tement moderne. Fini en riche noyer plaqué (plaqué e Chiffonnier. tants. 
très léger au haut et sur le devant) et poignées de ti- e Lit de 4 p. ou 4p.6 p. © Matelas à ressort rempli. 
| roirs en cuivre brossé. Pour faire une chambre très “= Cinquante seulement, pour livraison im- | 
jolie, de style neutre! médiate. ? . {ll 
@ Conditions de la “Baie”, $7.50 comptani; balance plus les frais d'intérêt, en paiements mensuels égaux. || 
PELLE 4 à N ee ei 1 ! 
durement,” remarque-t-elle. Toute | te m'a Git de dire aux prêtres de fai-} la. Sainte Vierge avait voulu une €- | 
timide, mais intrépide, Bernadette! re bâtir, à la Grotte, une chapelle." | glise, ce n'est pas à moi qu'elle l'au- | 
disait: “La Dane veut que j'y ail-} “Une chagelle? dit M. le curé; !rait adressée, mais à Mgr l'évêque.” | 
le...” est-ce comme pour la procession? En 


Elles paraissent enfin le mercre 
di au presbytère et l'enfant trans- 
met le message de la Dame. Elle de 
mande une procession pour le len- 
demain, jeudi... Ainsi a-t-elle com- 
pris naïvement la demande de No- 
tre-Dame, comme un ordre iminé- 
diat. 

Le pasteur se fàâche, 
“Comment veux-tu, menteuse, que 
nous fassions une procession pour 
cette Dame? Nous allons mieux faire, 
nous te donnerons une torche à toi 
et tu iras faire la procession. On te 
suit bien assez, tu n'as pas besoin 
de prêtres!” 

.—“Je ne dis rien à personne, je 
ne demande pas qu'ils m'accompa- 
gnent,” répond doucement Berna- 
dette. 

—“Es-tu sûr que cette Dame de- 
mande une procession pour jeudi?” 

—“ Je le crois,” dit encore l'enfant. 

—“Tu n’en es donc pas sûre,” retor- 
que le prêtre triomphant, qui la 
gronde et la renvoie sévèrement. 
Tante Basile fond en larmes en plei- 
ne rue. 

L'abbé Pène entre à ce moment 
au presbytère. “Eh bien, croirez- 
vous encore maintenant?” Jui dit 
l'abbé Peyramade d'un ton vif. 

2_—Bernadette retourne chez 
curé. 
accueil, a oublié une partie du mes- 
sage. Elle n'a pas pañlé de la cha- 


pelle à bâtir. Il faut qu'éfle revoie| 


ce jour même le terrible pasteur. Les 
parents se refusent à l'accompagner. 
Lä pieuse Dominiquette Cazenave 
va redemander une entrevue pour 
sept hèêures, ce soir-là. Elle supplie 
le prêtre de ne pas intimider la Vo- 
yante par ses gronderies et ses vi- 


(vacités: “Je regrette bien, Monsieur 


le curé, que vous ne voyiez pas cette 
fille en extase !” 4 
L'abbé Peyramale a dompté sa 
fougue naturelle, Il est-aceueillant 
et calme, quand, entouré de ses 
trois vicaires, il reçoit la vaillante 


enfant qui a eu le courage de reve-| 


nir malgré la scène si vive de tout 
à l'heure. 

Bernadetté, aussitôt, sans préam- 
bule : “Monsieur le curé, 


Hiniée de Dlanc'qué je 


indigné: | 


Bernadette, troublée par cet | 


la Dame ha- 


lb HG 


es-tu sûre?" 

“Oui, Monsieur le curé, j'en suis 
sûre.” 

#Eh bien! il faut dire à cette | 
Dame de faire fleurir le rosier, Sais 
tu comment elle s'appelle?” 

“Non, Monsieur le curé.” 

“Eh bien! il faut le lui deman 
der,” ; 

“Je lui demande, mais elle ne 
fait que sourire.” | 


“Elle se moque bien de toi: de 
mandeui comment elle s'appelle, et 
quand nous saurons son nom, nous 
lui bâtirons une chapelle; et elle ne 
sera pas toute petite, va, elle sera | 
toute grande.” . 

Les vicaires l'interrogent. Les pa- | 
{tois de l'abbé Pène et de l'abbé Po; 
mian ne sont pas celui de Bernadet 
Le; ce qüi donne lieu à plus d’un qui 
proquo, hais fait éclater plus enco 
re la naïve sincérité de l'enfant. 


Elle s'en va en disant à Domini 
quette Cazenave: “Je suis bien con 
Îfente, J'ai fait ma commission.” Et 
{la bergère de Bartrès ne se doute 
| pas ce soir-Iken son exquise hui 
lité, qu'elle vièmt, par ces quelques 
mots de message, de convoquer ivi 
tous les peuples{qu'elle v sera bien- 
tôt la Bergère @ la chrétienté. 


3—Les autoerit civiles chez Île 
curé. Le sous-préfèt d'Argelès, aler- | 
[té par l'opinion publique dès le 26, | 
{écrit au préfet, le 2 mars, qu'il va 
en conférer avec le procureur im- | 
| périal “afin de couper court le plus | 
|tôt possible à des scènes qui sont | 
lune cause. d'agitation regrettable | 
| sous tous les rapports.” 


| 
| 
| 
| 


n’ont, en l'état présent des choses, 
| qu'un devoir de stricte surveillance 
|A remplir et qu'il convient de faire 
| part de leurs intentions aux repré- 
lsentants de l'autorité ecclésiistique 
|à Lourdes.” 

|  L'ablé Peyramale les reçoit, leur 
| exptime sa reconnaissance, (donne 
{son approbation à leurs opérations 
de police : qu'il. juge fndispensables | 
let leur: confie sà conversation avec 
Bernadette: “Dis # celle qui La en- 
voyéé, à ce que tu prétends, que, si 
elle veut que j'ajoute 1 


L [ oi à ses Le # 
Forés, elle fusée fledfhr égidiitrer: 


| Avec M. Dutour, il conclut “qu'ils | 
! 


OUR MAIL 22106 


were” 


TB 


Les habitués du Cercle, en rece- 
vant soir-là l'écho, triomphent 
bruyvarmiment: M, le curé est sage. 
Ia pris le bon moyen, demandé un 
miracle. Attendons” Bernadette.” 


ce 


Le rosier ne fleurira pas. L'incré- 


{ dule nous aurait sans doute dit: “Un 


églantier qui fleurit en mars... dans. 
és chaudes Pyrénées... à l'abri 
d'un rocher protégé?... Rien d'éton 

uant, La nature a dé ces.surprises 


jusque dans nos propres jardins...” 


Et nous n'aurions rien eu à répon 


| dre. 


Muis déjà Ja Vierge a donné 
mieux: la source jaillissante, les nfi 
racles des guérisons et l'innombrable 


| moisson des âmes en fleurs qui sur 


giront en son parterre céleste. 
(A suivre) 
———$ éd Qi 


Opposition protestante 
aux décrets des nazis 


BERLIN De nombreux pasteurs 
protestants ont adressé des lettres 
au chef de Ia Gespato, pohice secré- 
te de l'Allemagne, pour l'informer 
qu'ils contineraient à désobéir aux 
décrets par tosquets te gouvernement 
nazi veut mettre la main sur leur 
église. Ces ecclésiastiques ont affir- 
mé qu'ils ne cessaient de donner 
tout leur appui à 149 de leurs frères 
arrêtés, au cours des derniers mois; 
44 d'entre eux sont encore en pri- 
son, 


À EAGLE 
À RL es nne 
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DE M. ABERHART 
:… AUX BANQUIERS 


Le nremier ministre de l’Al- 
berta les met en face de 
leurs sraves responsabili- 
tés. 

EDMONTON 
sant affaires 


- Les banques fai- 
dans la province de 

l'Alberta se rendront coupables de 
la plus inexcusable indifférence à 
l'endroit du bien-être que le peuple 
est en droit d'attendre, si elles refü- 
sent d’aider-la gouvernement à re- 
médier à Ja situation grave dans la- 
quelle se trouve la province, C’est 
ce qu'a déclaré le premier ministre 
Aberhart en parlant dé la lettre 
que le gouvernement qu'il dirige 
vient d'adresser aux banques, leur 
demandant de çolaborer avec lui 
afin d'établir le crédit social dans 
l'Alberta, 

“Le peuplé de notre province, a 
poursuivi Aberhart, est selon moi 
celui de toutes les provinces du Ca 
nada qui ‘est le mièux renseigné sur 
l'économie en général et sur Îles 
questions financières, TI éét de plus 
en plus convainet que dans une pro- 

| vince aussi riche que la nôtre, il ne 
| doit pas y avoir placé pour les pri- 
| vations et la misère, 
aussi à croire -que ceux qui se char- 
gént de manipuler l'argent lé font 
sans chercher à se préoceuper du 
| peuple, Ceux-là sont mieux de pren- 
dre garde, car il$ courent un dan- 
"ger qu'ils ignorent." ‘ 


r- 
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Hi, commence 


# 


tn Sr er 


fra Hér 


Conférence impériale a convenu qu’en cas d” 
d’avoir fait approuver sa décision par les 


Pas de participation à la 
sans vote du Parlement, 


Le Pressier Ministre du Csada, dans son didoours à 1e radio dlctare qud là dernière De CU DS me Vie mt 
aucun Dominion n’ agira avant” |s'accomplira avec plus de bonne vo- 
tants du peuple. — Entente 


représen 
et coopération dans la politique sue cé et la défense nationale. Aucun 
engagement n’a été pris par la délégation canadienne . 


OTTAWA — Conime il l'avais pré- | natiôns librement associées du Com- 


mis en revenant d'Europe, le pre-| monwealth. 
mier ministre du Canada, te- Très! terre persuadé 


d'Angle- 
que la grande res- 


“Jé reviens 


Hon. William Lyon Mackenzie King.} ponsabilté du trône n’a jamais été 


a parlé à lux population du pays potr | supportée par des souverains plus 
lui dire les impressions qu'il rap- |! 


porte du Couronnerment et de sa 


mentaux, Le premier ministre est 


revenu émerveillé de ce. qu'it a vu| 


#bomires où cours desdetes de cou- 
ronnement et il a déclaré à ses au- 
diteurs que la conférence impéria- 
le qui a suivi le couronnement avait 
donné Jieu à de franches impres- 
sions d'opinion de la part des délé- 


__tnés des divers gobvernements _ de 


l'Empire. Comme #uite de cette con 
férence, M. King a annoncé que la 
parbeipation ‘tes domimions aux 
auerres de l'Empire restait à l'en- 
tière discrétion des parlements des 
Domimons. 


Le couronnement 


M. King remercie, en comimencçant 
son discours, la Société de Radio 
Canada de lui avoir fourni l'occa 
sion de dire un mot à ses concito- 
vens cur Le vovage qu'il vient de 
faire en Angleterre et en Europe 
continentale. “Les  perfectionne- 


ments modernes vous ont rapporté, 
t-il, 
fêtes du 
plus que 
Le 


Couronnement 
je n'en pourrais vous dire. 
moment Île plus émouvant des 
cérémonies de Westminster fut lors 
que les jeunes souveéruins, en pré- 
sence de Leurs responsabilités, 
rept consacrés pour la ie au 
de leur peuple.” 

“La monarchie britannique re- 
monte aux premiers temps de FAn- 
gleterre. Comme toute institution 
humaine, elle a connu des mutations 
successives, jusqu'à l'évolution 


beaucoup 


bien 


dignes, depuis un siècle écoulé. Si 


air à les à ï \bien que les assises même du Com- 
tournée dans les divers pays conti-| 


Î 


monwealth n'ont jamais été plus 
solides. En ces jours difficiles, la 
stabilité des gouvernements est l’un 
des plus grands facteurs -de: force 


| nationale ét collective, Le trône af- 


| inéme; 


au «ujet des. splendeurs des. 


fu- 


elle est parvenue pour concilier les | 


[n'est pas un conseil des ministres, ni 
pour; 


prérogatives royales avec la liberté 
et les droits du peuple, en conser- 
vant une autorité qui est la mème 
pour toutes les pations du’ Com-|! 
monwealth, 

La Couronne britannique est le! 
svmbole de l'unité des peuples du! 
Commonwealtir associés par une 
commune allégeance. Un trait re- 
marquable de Va cérémonie a été la 


nouvelle 
par 


formule du serment prèté 
les souverains où, pour la pre- 


mière fois, Le Canada, FAustralie, la 
Nouvelle Zélande et FUnion  Sud- 
Africaine étaient désignés nomme: 
feut comme étant sous lautorité 


souveraine tout en suivant leurs pro 
pres lois et coutumes, La 
affichuit par là 

et immédiat avec 


Couronne 
rapport direct 
Canada. 


son 
Le 
Ceux qui ont assisté aux fetes ont 
ompris comment le trône représen 
le l'idéul du peuple et le meilleur de 
sa Vie nationale, L'on comprenait 
alors qu'il fallait pour occuper Île 
trône. des personnes de caractère 
pouvant cominander le respect et 


la 


l'attachement, Le roi et la reine res-| 
sentaient parfaitement la responsa- | 


bilité qui leur incombait. 

Hon'est rien qui ait plus touché! 
le coeur du peuple que les appari- 
tions en publie de Ja reine et du roi 


uvee leurs enfants, donnant les plus 
belles ‘scènes de bonheur 
que. Le peuple se rendait compte du 
fardeau dont se chargeatent les jeu- 
nes souverains et il avait une haute 
conception des devoirs de la charge 
ovale. cérémonies ont été un 
#awe de bonne volonté du peuple 
à l'égard du roi et de la reine, Per: 
de ceux qui ont vu les sou 
verains où qui ont entendu les nom- 


Les 


sonne 


ce ont étudié les questions interna- 
tiouales en corrélation avec les af- 
faires de leur propre pays. Chaque 
question était soumise à une discus- 
sion franche et complète, Les ré- 
sultats de: la Conférence ont été! 


domesti- | 


| gouvernements 


breux discours du roi n'a pas été 
touché par leur sens élevé de la res- 
ponsabilité familiale et de la respon 
sabilité du souverains. “Je n'ai pas 
de doute, continue M. King, que ja- 
mais il n'y aura sur le trône des! 
souverains aussi dévoués au peuple.” 
Dans une époque de dissensions 
et de désagrégation, c'est une séen 
rité qu'une allégéance qui unit les 


” Académie et Collège” "6 Mary's dr 


€ if 2: 


Sous la directioh des Soeurs des Saints 
de Jésus et de Marie 


ne 


[ 
(à 


devrait attirer les jeunes filles qui aspirent à cet honneur. 


firme l'association confinue des peu- 
ples britanniques où se réunit un 
quart du genre humain. 

Cette unité n'a cessé de se mani- 
fester parmi les délégués à la Confé- 
rence impériale dont je veux vous 
entretenir maintenant. 


Conférence impériale ___ 


Les fêtes du Couronnement ont eu 
lieü Le 12 mai, deux jours après co1nÿ- 
imençait Ja Conférence impériale. 
Assistaient aux séances de la Coù- 
férence les premiers ministres du 
Royaume-Uni, du Canada, de l'Aus- 
tralie, de la Nouvelle-Zélande. La 
délégation canadienne était formée 
de M. Lapointe, de M. Crerar, de M. 
Dunning, de M. Mackenzie et de moi- 
ellé a assisté à presque tou- 
tes les séances de la Conférence et 
à plusicurs séances du comité où 
étaient étudiées diverses dbétione) 


avant qu'elles soient soumises à la | 


Conférence. 
tawa ont été alors d'un précieux se- 
cours. 

A une époque de malaise telle que ! 
celle que nous traversons, il: était 
naturel que la Conférence traitàt 
surtont d'affaires internationales et 
de défense, On a 
le commerce de l'Empire, la marine 
imarchande, l'aviation civile et 


Des fonctionnaires d'Ot-| 


} 


également étudié, 


les | 


questions constitutionnelles dont M.| 


Lapointe présidait®les séances. 
Il faut bien comprendre le carac- 
tère de Ia Conférence impériale. Ce 


un cabinet impérial. Elle a 
fonction d'étudier et non de décider 
et d'agir. Cette 
lement aux chefs des gouvernements 
de formuler et de coordonner des 
principes dont ils décideront 
mèmes l'application s'ils veulent col- 
labôorer avec les autres parties de 
l'Empire. La discussion a été pleine 
de franchise, - empreinte du désir 
d'aplanir Les difficultés, Elles rda- 
vaient pas pour objet d'imposer tel- 


le vue, cela aurait été contraire au 
but mème de la Conférence. Aussi, 
on n'en est pas arrivé à des buts 


déterminés et il est inutile d'y cher- 
cher des conclusions retentissantes. 
Ione s'est pas passé un jour sans 
gravité de Ja situation interna- 
tionale. M. Anthonv Eden, secrétai- 
re l'Etat, a exposé les aspects des 
affhäires interhationales, de la So- 
ciété des Nations, de la question du 
Pacifique et de PlExtréme-Orient 
Les premiers ministres des gouver- 
nements représentés à la Conféren- 


consignés dans une déclaration pu- 
blique, 


Affaires étrangères 


Aucun délégué n'a pris d'engage- 
ments qui n'auraient pas été rem- 
plis sans avoir Feçu l'approbation 
leur gouvernement respectif. Les 
ont manifesté une 
entière indépendance en ce qui con- 
cerpe les affaires étrangères, les dé- 
penses d'armements et ils vnt dé- 
claré les parlements 
leur domaine. 

‘La. Conférence a 


aussi considéré 


les movens à la disposition des gou- | 


vernements concernés de coopérer 
pour leur sécurité, par un échange 
de renseignements techniques sur 


T7 D 
Noms 


Pensionnat et externat, 
magnifiquement situé et muni 
de tous les perfectiorninements 
modernes. Des cours primai- 
re et intermédiaire prépa- 
rent les élèves au Cours Col- 
légal. Le succès de nombreu- 
ses institutrices de Winnipeg 
et de toute la province prouve 
l'efficacité du Département 
Collégial de St. Mary's Le 
Cours universitaire qui con- 
duit au degré de B.A. est 
aussi donné à St. Mary's et 
Un Cours 


réunion permet seu- | 


eux-, 
| 
| 
| 
| 


maitres dans | 


complet de musique conduit à la Matriculation Senior, l'Académie 
étant le centre local du Conservatoire de Musique. dé Toronto et 
du ‘Trinity College of Music” d'Angleterre, Ces cours conduisent 
aux degrés ATCM. et LTCIL:. Le studio d'art est sous üne direc- 
tion corhpetente, Li s'y donne des leçûns de peinture à l’eau, à l'huile, 
sur pordelaine, pastel, pyrogravure et d'arts commerciaux. Un Cours 
commeycial complet, y compris le “Comptometer” est donné aux 
élèves/ de mème qu'un Cours complet de science ménagère 


Pour tous rensé:gnements s'adresser à 
| ) REV. SOEUR SUPERIEURE, 
Crescenfwood, Winnipeg, Man. 


n 


! Aucun ehgagement, 


| du gouvernement, 
A! A Berlin, il eut une longue entrevue | 


| étrangères et aux 


RS . 
l'état de leur armée, de leur mari- 
ne, de leur aviation propres à con- 
tribuer à la sécurité de chaque paÿs 
en particulier et du Commonwealth. 

Les délégués ont toujours affirmé 
que jarnais ils n’entreraient dans des 
desseins d'agression, ni n'enfrein- 
draient le pacte de Paris ou de la 
S.D.N. On 2 préconisé la séparation 
des pactes "er ta SD. DA des sutres 
traités. 

Les tente cat cipiiné 
leur ardent désir de voir s'effectuer 
le désarmement et de prendre les 
mesures défensives pour leur sécu- 
rité et pour rencontrer les obliga- 
tions internationales qu'ils 
ment. 

Les membres 


mire _ 


de la Conférence, 


tout ex étant attachés aux princi-| 


pes de la démocratie, et au gouver- 
nement parlementaire, ont désiré 
que la divergence dans les formes 
du gouvernement ne nuisent pas 
aux relations amicales entre Îles 
pays. 


Défense nationale 


a défense des pays a été étudiée 
dans le même esprit de coopération. 
Chaque délégué a soutenu que la dé- 
fense nationale était l'affaire de 
son propre pays. Dans toute la dis- 
cussion, il ait entendu que la tté- 
fense et la décision d'une participa- 
tion dans un cas d'urgence était 
laissée à la responsabilité du parle- 
ment de chaque pays du Common- 
wealth. 

. Aux parlements seuls appartient 
la responsabilité de déterminer lé- 
tendue des armements des pays. La 
position du gouvernement canadieh 
maintenant au Parlement canadien 
les décisions sur les questions inter- 
nationales, fut observée à la Con- 
férence, Nous ne nous sommes pas 
engagés à prendre part à une guerre 


|! de l'Empire ou de la S.D.N. et nous 


ne hous sommes pas ehgagés à ne 
pas y participer. Toute décision à 
ce sujet sera prise par le parlement 
selon les circonstances prévalant au 
Canada et dans les pays intéressés. 
répète M. King, 
n'a été pris à la Conférence, ni aux 
époques antérieures à la Conférence 
ou postérieures. Nous nous en:som- 
mes tenus aux principes que nous 
avons toujours exprimés dans notre 
pays. 


Le commerce 


Pour ce qui est du commerce, cha- 
que gouvernement a présenté son 
prooure rapport. On ne s'est pas ar- 
rété aux questions de détails qui se- 


assu- | 


ront mieux réglées entre les gouver- | 


nements ‘intéressés. Il est à 
quer que le Canada et le Royaume- 
Uni sont les seuls pays qui ont réus- 
si à reviser les engagements pris à 
la Conférence de 1932. Tous les dé- 
légués ont manifesté le désir que 
tous les moyens soient pris pour la 
reprise du commerce international, 
qui par la prospérité du monde amè- 
nera l’apaisement politique. 

Les gouvernements se sont décla- 
rés prêts à collaborer avec tous les 


lautres pays afin d'enlever les obsta- 
{cles 


au commerce international. 
Tous sont convaincus que l'échange 
commercial entre les gouvernements 
du Commonwealth 


remar- | 


grande utilité dans la poursuite d'un! 


idéal commun. 
Les solides assises de la libre as- 
sociation des pays de l'Empire-ces 


nations au sein d'une famille de na-| 


tions, donnant l'exemple de. la 
coopération, aideront les autres 
puissances à faire reconnaitre l'ar- 
bitrage comme le moyent de résou- 
dre les difficultés entre les Etats. 
Nous espérons que le spectacle de 
notre unité sera une émulbation pour 
le monde qui cherche la sécurité et 
n'a pas encore trouvé moyen 
l'obtenir complètement. 


Paris, Berlin, Bruxelles 


M. King parle ensuite de 


ges en France, en Allemagne et en 


Belgique où il a pu se rendre comp- | 


te par lui-mème de la situation euro- 
péenne. À Paris, il a rencontré M. 
Camille Chautemps, président actuel 


avec Hitler; il a rencontré Von Neu 
rath et Goering. ‘J'ai été à même 
d'observer les nouvelles institutions 
sociales de l'Allemagre,” dit simple- 
ment M. King. A Bruxelles, 
reçu par Îl& roi Léopold Hi qui le 
présenta au ministre des Affaires 
membres du 


ca- 
binef, 
Mes égards. qui m'ont été rendus 


ne m'étaient pas destinés personnel- | 


lement. 
ministre du Canada, à celui qui est 


honoré ‘dela confiance des Cana 
diens. 
Ce que j'ai pu voir a raffermi en 


moi deux convictions. La première 
est que la haine est une chose vrai- 
ment terrible et la deuxième est que 
jamais nôus trouverons de solution 
à nos maux sans une bienveiHance 
mutuslle. Quand nous sommes ins- 
pirés par la haine, qu'elle provienne 
de différends religieux, racial 
autres, on n'atteint jamais son but. 
Le onde traverse une époque de 
transilion aprés une guerre qui a re- 


+ 


7 


de | 


ses VOYAa- | 


et M. Léon Blum.! 


il fut! 


Hs s'adressaient au premier | 


ou | 


| nada? 


| de fondation 
est de la plus 


LIBERTE 


Ds À: RATER MR 
injustices sociales. vant juger 
une nation ou une classe, il faut con- 
sulter son histoire. I s'établit un 
ordre nouveau en Europe, Mais je 
crois que, malgré tout, les nations 
curopéénnes sont mieux disposées à 
entreprendre la solution de leurs 

communs et que Ja tran-|. 


fonté. . 

Je suis sûr qu'aucun pays ne veut 
| la guerre, à l'heure actuelle. Si une 
nation la”eroit possible, elle y voit 
son propre suicide et la ruine de la 
civilisation européenne. 

Le nationalisme exacerbé a main- 
tenant fait son temps. Les barrières 
tarifaires et l'isolement national ne 
sont plus considérés comme suffi- 
sants pour éviter un péril commun. 

Il y a une menace sut le monde. 
Des paroles vives provoquent sou- 
vent des actes irréfléchis. Ceux qui 
sont responsables du pouvoir doi- 
vent peser leurs paroles, ne pas dé- 
chaîner.de passions du de préjugés, 
‘ils se doivent de favoriser l'entente 
|entre les bônnes volontés. 
| Le Canada : 
| On ne peut revenir au Canada 
{sans être saisi des avantages que 
| nous donnent sa position géographi- 
| que, ses richesses naturelles, son ter- 
ritoire immense, ses institutions dé- 


immédiats et, surtout, la liberté in- 
dividuelle de parole et de pensée. 

C'est un héritage précieux, double- 
ment précieux, dans un monde qui a 
| perdu beaucoup de la sécurité qu'il 
| possédait. Cet 
| conservé et amélioré par nous-méê- 
|mes pour le remettre aux généra- 
[tions futures, seulement par un ef- 
fort déterminé de la part de 
|cun à travailler dans l'intéret 
|‘mun. 


a- 
onm- 


macratiques, l'amitié de nos voisins | 


héritage peut être | 


UNE DICTATURE PLUS TERRIBLE 
QUE CELLE DE E'ARGENT 


un holocauste mondial, le amer 
puisse échapper. La vigilance sera 
pour nous Île prix de la sécurité. 

Pour obtenir la-paix, il ne faut pas 
seulement être vigilant contre les 

du dehors. 11 faut également 
le maintien de l'unité”’à l'intérieur | 
du pays. Nous n'éthappons pas à 
l'inquiétude contemporaine, mais il 
s'agit de la diriger dans une voie 
pratique. C’est la tâche des gouver- 
ñants. Le moyen de réaliser la divi- 
sion qui menace l'unité du Canada 
est de fermer les yeux sur les pro- 
blèmes du gouvernement du Canada. 
Ce problème peut être envisagé et 
résolu, comme tout autre, par la 
compréhension. Compréhension des 
provinces à: l'égard du fardeau qui 
incomlié au gouvernement central et 
des obligations qui le confrontent. 
Compréhension du gouvernement 
fédéral des difficultés, à peine plus 
légères des gouvernphents provin- 
.ciaux. 

Sir Wilfrid Laurier disait que le 
Canada était un pays difficile à gou- 
verner # cause des divergences de | 
races, de croyance, de langues. Mais 
ces divergences il ne faut pas Îles 
{laisser croitre, sans quoi elles en-] 
gendrent la haine. Il faut les com- 
poser et non les accentuer. Il faut 
tendre à l'unité nationale, Borden 
et MacDonald ont employé la plus 
haute expression de leur patriotis- 
me pour conserver l'unité du Do- 
minion qui a maintenant 70 ans de 
| plénitude, de souveraineté. 

Nous allons aborder comme eux Îles 
| difficultés dans un esprit de modé-| 
! ration. S'il est nécessaire, nous ou- 
bliérons !e passé pour n'envisager | 
{que l'avenir. De cette façon, nous 
réussirons à résoudre nos problé- 
mes, ‘ | 


A la Semaine 
L'Heureux 
déré’’— 
penser. 


SAINT-HYACINTHE -- M. Camil- 
le L'Heureux, journaliste, rédacteur 
au Droit d'Ottawa, a donné un cours 
à la Semaine sociale de Saint-Hya- 
cinthe, Il a traité du Commonwealth 
coopératif fédéré, (C.C.F.). 


dit 
le ;Cgnada n'échappe 
à la tourmente qui secoue aujour- 
d'hui l'économie du monde. Le ca- 
pitalisme moderne qui est, en par- 
tie, responsable de ce désordre, a 
établi ici sa dictäture comme ail- 
leurs. Depuis la grañde guerre, sur- 
tout, la réaction contre ce régime 
économique s'est accentuée. Elle a 
été beaucoup plus vive en Europe 
qu'au Canada. Chez nous également 
{des esprits se rebellent contre l’in- 
dividualisime ,économico-libéral et 
travaillent à lui substituer un ordre 
nouveau basé sur la coopération. 
Tandis que, dans le Québec, les ca- 
tholiques sociaux préchent le cor- 
poratisme: social, l'Ouest a vu nai- 
tre chez Jui ‘une organisation con- 
nue. sous le nom de  “Cooperative 
Conunonwealth Federation.” Quel 
est ce mouvement? Comment se pro- 
pose-t-il de corriger nos maux éco- 
nomiques? Que penser de l'Etat 
coopératif qu'il veut établir au Ca- 
C'est ce à quoi cette étude 
veut répondre. 

La “Cooperative 
Federation” 


Pas plus que les autres pays, 
M. L'Heureux, 


Commonwealth 
est un parti politique 
récente. Elle a vu Île 
jour le ler août 1932, à Calgarv. Ce 
fut l'oeuvre d'un certain nombre de 
députés travaillistes et fermiers’ de 
J'Ouest qui, à ce moment-là, sié- 


| geaient.au parlement d'Ottawa. Con- 


vaincus qu'un 
s'imposait dans notre régime éco- 
nomique, et que leurs intérêts é- 
taient au fond les mêmes, ils s'uni- 
rent pour atteindre leur but com- 
mun. La Cooperative Commonwealth 
Federation plonge ses racines dans 
le mouvement ouvrier et fermier qui 
{a ‘grandi dans l'Ouest canadien, de 
1900 à 1921. Cette période fut celle 
de la colonisation intensive des Prai- 
\ries et du Manitoba. Les immigrants 
arrivaient par milliers, apportant 
avec eux les idées sociales plus a- 
vancées du vieux monde. Celles-ci 
trouvèrent rapidement un milieu fa- 
| vorable pour se développer. Les ou- 
| vriers et les feriniers s'organisèrent 
pour défendre leurs droits et en- 
voyèreht dés représentants au parle- 
ment d'Ottawa. Leurs idées et ‘eur 
| iction communes amenéèrent la 
! création d'un nouveau parti. La grè- 
ve de Winnipeg en 1919 décida les 
pionniers du mouvement ouvrier de 
l'Ouest à presenter des candidats 
aux élections de 1921 
vaillistes furent élus: 
Woodsworth, 
F., et William Irvine, de l'Alberta, 
Le groupe ouvrier travailla en col- 
laboration avec l'aile gauche des dé- 
| putés progressistes, sans s'unir ce- 
| pendant, jusqu'en 1932. C'est alors 
| qu'ils résolurent de fonder la “Co- 
| operative Corimohwealth Federa-; 
| tion.” ‘ 


changement - radical 


MM. J. S. 


Un homme 
mier plan dans l'organisation de ce 
nouveau mouvement politico-social, 
c'est M. J.S. Woôdsworth,. 1 est en 
core aujourd'hui l'âme du mouve- 
ment, Fils d'un ministre protestant, 
Lil embagssa d'abord la carrière de 
son père. C'est à la mission All Peo- 


sociale de Saint Hyacinthe, M. Camille 
étudie le ‘Commonwealth coopératif fé- 
Ce qu'il est, ce qu'il veut et ce qu'il faut en 


et deux tra-| 


chef actuel de la C.C. | 


a joué un rôle de pre-| 


milieu où l'immigration intensive se 
présentait sous ses traits les plus 
tristes. En 1907, lorsqu'il débuta à 
la mission, 250,000 immigrants en- 
trèrent au pays. Winnipeg était la 
porte de l'Ouest. M. Woodsworth 
employa son talent à améliorer le 
milieu physique, intellectuel et mo- 
ral de ceux qui fréquentaient la mis- 
sion, Là, il apprit de ses propres 
veux quels étaient les problèmes de 
tout ordre, dans lesquels se débat-! 
taient les immigrants déversés à 
pleins bateaux sur nos rives. De 1913 
à 1916, M. Woodsworth fut secrétai- 
re de la Canadian Welfare League. 
En 1916, il passait à la direction ge 
l'Office de recherches sociales de! 
l'Ouest, Cette année-là, le gouverne- 
ment fédéral avait décidé de faire! 
l'enregistrement de tous les citoyens 
pour le service national. Dans une] 
lettre qu'il publia dans la Free Press | 
-de Winnipeg, il protesta contre cette 
mesure, premier pas vers la cons-| 
cription., I fut congédié. I sortit en 
1918 des rangs du clergé de l'église 
méthodiste et se lança dans le mou- 
vement ouvrier, En 1919, pendant la 
fameuse grève de Winnipeg, il était { 
éditeur des grévistes. On l'arrèta | 
sous l'accusation de libelle. Puis on 
laissa tomber la plainte. En 1921, 
M. Woodsworth se faisait élire dé- 
puté dans Winnipeg. 

Cet _idéaliste et cet ñumanitaire 
par nature a grandi et s’est dévelop-! 
pé dans un milieu de clérgymen pro- 
testants. L'influence du milieu porta | 
d'abord le futur chef de la C.CF. 
à cherçcher, par l'action de l'église! 
méthodiste, la réalisation de l’ordre | 
social chrétien qu'il rêvait. Au con- 
tact de la réalité, la nature humani- 
taire du jeune Woodsworth devait 
triompher, un jour, sur l'influence 
du milien. Après six ans de ministè- 
re, le futur chef de la C.C.F. dou- 
tait déjà de l’organisation du Chris- 
tianisme comme moyent d'établir 
l'ordre social chrétien dans le:mon- 
de: Onze ans plus tard, il perdait : 
complètement foi dans le magistère | 
de l’église pour arriver à ce but. 
Quittant le clergé de l'église métho- 
diste, il se lança dans le mouvement 
ouvrier de l'Ouest, vers lequel son, 
humanitarisme le poussait, M. Woods- 
worth devint rapidement l'un des 
principaux chefs du mouvement qui, 
sous son influence, amena la créa-| 
tion de la Cooperative Common- 
wealth Federation. | 

Quel est donc çe nouvel ordre s0- 
cial que la C.C.F. offre aux Cana- 
diens? Ses membres l'ont exposé 
dans un manifeste et un progfainme, 
à leur premier congrès national te-| 
nu à Régina en 1933. Ce programme 
et ce manifeste constituent en quel- 
que sorte la charte de ce mouveme nt 
de la réforme sociale. 

La C.C.F., dit le document, 
{ fédération d'organisations dont Île 
but est d'établir une conuvunauté| 
{coopérative au Canada, ayant pour! 
| priucipe fondamental de la produc- 
| tion, de la distribution et des échan- 
| ges, non pas de faire des profits, 
mais de satisfaire aux besoins hu- 
mains... “Nous voulons remplacer 
1 le présent régime capitaliste avec 
| son injustice et son inhumanité in-} 
a-| hérentes par un ordre social qui 
éliminera l'exploitation et la domi- 
nation d’une classe au profit d'une 
.autre, substituera l'économie dirigée 
au désordre de l'entreprise privée 


FRS 


est une 


|ples, parmi les immigrants de Win-!et dela concurrence, et rendra pos- 


| nipeg, qu'il fit son apprel Nreut 2! af oc pible u ‘sr b 


ltravailleur social. #1 ve 


s Aoyrgr tement dé- 


{à la doctrine sociale 


| leur 


{moyens de transport 


| “Cette 


netniqu «ts dus croyons que HSE 
une économie dirigée ét socialisée, | 


dans laquelle le. peuple possédé 


contrôlefa et exploitera nos ressour- | 


ces naturelles et les principaux mo- | 
‘vens de production, fera disparaitre 
ces maux." 

Pour établir cet otre nouveau, la 
C.C.F. veyt tréer un Office natiénal | 
d'économie dirigée, .socialiser toute ! 
la machinerie financière, : banques, : 
monnaie, crédit et assurance, socia- 
liser les moyens de transport, l'élec- 
tricité, toutes les industries et tous 
les services jugés essent'els au bon 
fonctionnement du plan national 
d'économie dirigée et les faire exploi- 
ter par la collectivité, Cétte sociali- 
sation industrielle s'accomplira gra- 
duelleiment,. 

La C.C.F. dit qu'elle ne recourra 
point à la confiscation pure et sim- 
ple, mais qu'elle indemnisera Îles 


st EC] 


| propriétaires. Telles sont la défini- 
tion, la structure générale et le mo- 


de de réalisation du Commonwealth 
coopératif. 


Trois principes généraux 


Que penser de cet ordre nouveau 
des C.C.F.? Trois principes géné- 
raux frappent d'abord. Le R. P. 
Georges-Henri Lévesque, O.P. les a 
mis en relief dans son étude bien 
connue sur la C.C.F. Le premier, 
c'est le caractère humain de la nou- 
velle économie, Le principe fonda- 
mental de la Commonwealth n'est 
pas de faire des profits, mais de sa- 


tisfaire aux besoins humains. Le ca-|! 


pitalisme moderne fait précisément 
le contraire, Pour lui, le motif su- 
préme de l’activité économique, c'est 
le gain personnel. La C.C.F. protes- 
te avec raison contre ce renverse- 
ment de l'ordre naturel des choses. 
Le profit personnel, dit-elle, n'est 
pas la fin de l'économie. Le but de 
l'activité économique consiste à 
adapter les biens matériels aux be- 
soins de l'homme, Les deux autres 
principes génériques sont l'esprit de 
coopération et a nécessité d'un 
principe directeur de l'économie. 
Pour arriver au plein développement 
de sa vie physique, intellectuelle et 
morale, l'homme, en effet, a besoin 
d'une certaine quantité de biens ma- 
tériels, qu'il ne peut obtenir sans la 
coopération de ses semblables, C'est 
le témoignage de l'expérience et de 
la raison, Cette coopération suppose 
nécessairement une direction. Plu- 
sieurs forces ne peuvent tendre vers 
une fin commune en coopération 
sans qu'elles soient Soumises à un 
principe directeur. Autrement, c'est 
l'anarchie. ; 
Ces trois principes 
excellents. Comimuns 


généraux sont 
à la E.CF. 
catholique, 

l'une et l'autre au 
moderne. La CCF. et la 
doctrine sociale catholique, cepen- 
dant, diffèrent totalement sur l'ap- 
plication de ces principes géné- 
Faux. 

Le point de départ de cette di- 
vergence radicale se trouve dans 
attitude respective à l'endroit 
du capitalisme, Pour la CCF. le 
capitalisme est essentiellement man 
vais. Pour nous, au contraire, si 
nous condamnons les excès du capi- 
talisme moderne, nous ne réprou- 
vons pas le régime lui-même du ca- 
pitalisme. Partant de la fausse don- 
née que tout capitalisme est mau 
vais, la G.C.F. se trourne vers le s0- 
cialisme. 

Deux caractères principaux mar- 
quent le socialisme: 14 nationalisa- 
tion des biens de production, des 
rt et d'échange, 
l'administration par la collectivité 
de l'ordre économique, principale- 
ment de la production et de la dis- 
tribution de la richesse. Or, dans Île 
Commonwealth de la C.C.F., on dé- 
couvre ces deux caractères généraux 
du socialisme. Les C.C.F., ne deman- 
dent pas de nationaliser tous Îles 
biens de production, Hs laissent par 
exemple au cultivateur la propriété 
de sa ferme. = 

Mais ils veulent nationaliser et 
faire administrer suffisamment d’en- 
treprises de production et de distri- 
but:on par la collectivité, pour que 
leur régime soit entaché de socialis- 
me mitigé. 

Le socialisme mitigé de la CCF. 
n'échappe pas aux conséquences 
pernicieuses du collectivisme., Léon 
XII les a judicieusement indiquées. 
théorie, a-t-il écrit, est sou- 
verainement injuste en ce qu'elle 
viole les droits légitimes de proprié- 
|taires, dénature les fonctions de l'E. 
|tat et tend a bouleverser de fond en 
comble l’édifice social.” 

ne Par la force 

45 CCF. se propose d'établir son 
Commonwealth par des moyens 
constitutionnels paisibles, C'est ce 
qu'elle affirme dans son programme. 
M. Woodswbrth l'a répété maintes 
fois. Mais il a fait également d'au 
tres déclarations, où il prône l'em- 
ploi de la force comme moyen extra- 
opdinaire, Moyens constitutionnels : 
voie ordinaire; La force, moyen pos- 
sible extraordinaire; voilà certes qüi 


ils 
opposent capi- 


talisme 


ait: ’ 


‘est peu résiarath pet les droits lé- 
gitimes des probriétaires. Ce qui l'est 
| moins, c'est l'sutre méthode, par la- 
quelle la C.C.F, prétend arriver à 
| la nationalisation de la majorité des 
industries. On promet d'indemniser 


Lies propriétaires. Mais an_protlaie. 


| d'autre part la suprématie du bien: 

être de là communauté sür Îles ré: 
clamations de la richesse privée, et 
on parle de conserire simplement la 
richesse si les circonstances l'exi- 
gent, conime on fait de la vie hu: 
maine en temps de guerre. L'appli- 
cation de ces principes, en confor- 
| mité des idées socialistes de ta CCE, 
sur Ta propriété et le capital, lésera 
inévitablement les droits légitimes 
des propriétaires. 

Cette expropriation est-elle elle. 
mème illégitime? “En effet, s'il est 
vrai que l'expropriation est légitime 
quand le bien commun l'exige, écrit 
le P. Lévesque, il faut savo.r qu'elle 
ne l'est que -dans la mesure où le 
bien commun l'impose et où elle de- 
vient l'unique moyen de se servir de 


ne faut pas se mettre à tout sociali- 


poser le probléme pour chaque càs 
particulier. Pour plusieurs des biens 
que la C.C.F, veut socialiser en bloc, 
il y a un autre moyen possible et 
très louable de les faire servir à la 
collectivité, C'est celui de les sou- 
mettre à un contrôle efficace des 
ge publics et à la direction 
de Ja profession organisée, tout en 
les laissant au régime de la proprië; 
té et de l'initiative privée, On ats 
teindra ainsi le même but, le droi 
et les intérêts généraux étant saufs, 
tandis que la socialisation et l'ex- 
propriation que propose la C.CE, 
cohstitueraient une violation du 
droit naturel de propriété, 

Cette socialisation général, enfin, 
porte atteinte non seulement aux 
droits légitimes acquis des proprié- 
tuires, mais au droit lui-même de 
propriété privée, 

Les C.C.F. n'ont pas exposé clai- 
rement leur doctrine sur le droit de 
propriété privée, Les uns se sont 
méme prononcés déjà pour l’aboli: 
tion de toute propriété privée, La 
plus grand nombre reconnait cepen- 
dant une certaine propriété privée, 
Ils la restreignent à ce qu'ils appel“ 
lent les biens de consommation, par- 
mi lesquels ils font entrer maison, 
biens personnels, un peu de fortu- 
ne. Is concèdent méme au cultiva: 
teur la possession Ge sa ferme, Leur 
socialisation à outrance, toutefois, 
réduit tellement l'exercice du droit 
de propriété privée qu'elle le rend 
illusoire et compromet sa fonction 
individuelle et sociale. ; 


La CCF. dénature le rôle de M'E- 
tat. Elle lui donne comme rôle prins 


ce bien commun. C'est pourquoi il 


ser en masse, et prendre la peine de 


cipal "celui “d'exercér ‘les fonctions 


économiques. De là l'intervention, 
excessive qu'elle accorde à l'Etat, 
Le rôle de celui-ci dans les affaires 
économiques du pays est, d'aider à 
l'initiative privée, de la contrôler 
«ins la détruire, pour qu'elle ne nul» 
se pas au bien commun, mais non 
pas de se substituer à elle. Ce n'est 
qu'à titre d'exception, dans certaines 
entreprises qui naturellement relè- 
vent plutôt de l'initiative privée, 
Cette véritable conception de l'E- 
tat est loin d'être celle des C.CF. 
Confondant le bien commun tempo“ 
rel et le bien particulier, ils attris 
buent à l'Etat le devoir, non pas de 
créer des conditions générales de 
prospérité commune, à laquelle tous 
et chacun ont doit de participer, 
mais de rendre directement et im-, 
médiatement heureux chaque bom-' 
me, L'Etat CCF, se substitue à l'in: 


Antoine dans son Cours d'éconaomie 
dre social, 


tion directrice, toutes les fois qu'une 
intervention 
nécessaire, Le premier devoir de l’E- 
tat n'est-il pas de respecter, conset- 
ver, 


dividu. I s'arroge comme rôle prin-: 
cipal d'exercer les fonctions écond- 
miques pour l'utilité particulière de. 
| chaque citoyen, It devient produc-' 
teur et distributeur de la richesse, 
nationale. “L'Etat n’a pas le droit de: 
tout faire, ainsi que l’a écrit Charles! 


sociale, mais il doit respecter l'or-' 
céder le pas à la libre, 
initiative privée, se borner à une ac-: 


particulière n'est pan: 


! 


entretenir l'organisme social?! 


Aussi bien le droit fondamental des 


particuliers, individus ou groupe- 
ments, n'est-il: pas d'exercer et 

développer librement leurs activités; 
sous la tutelle de l'ordre moral, 
pourvu que le bien commun n'exige; 
pas une limitation de cette liberté®#’ 


ception libérale -de la société mo- 
derse, la C.C.F. tombe dans l'excês! 
enniraire, Le libéralisme a exalté la: 
liberté ind viduelle et réduit le rôle! 
de l'Etat à celui de gendarme, Ln: 
CCF. détruit la liberté individuel! 
le et l'initiative privée, exagère le, 
rôle social de l Etat. Mais tous deux’ 
| arr! vent aû méme Féédltat: le rén-: 
| versement de l'ordre soclul et de ln! 
| tyrannie, La C.C.F. se plaint aujour-, 
d'hui de la dictature de l'argent. Son 
commonwealih en a. 
core plus terrible; 


/ © à 


ES 


1 


En vontant réagir contre la con- -- 


hn 


re 


> 


. 


Codieux, samedi le 17. Environ 


| hixante et quinze parentes et amies | la paroisse. 


étaient groupées pour féliciter Mile | 

Alnia Cadieux à loccusion de. son! 

prochain mariage avec M. François 

Lord, de Saint-Norbert, Dés le dé- 

but de la soirée, Mile Annette Bois-| 

sy, au nom de l'assistance, exprina | 
dans une adresse. les souhaits sincè- 
res dé bonheur et-de prospérité aux 
futurs époux, , | 
La chaude hospitalité de la famil- | 
le Cadieux mit bientôt da gaieté en 
évidence et un intéressant program- 
me fut exécuté, Mile Jacqueline Gal-! 
dant dansa, plusieurs dames et de-| 
moiselles chantérent, les. ainécs ne 
le cédant en rien aux plus jeunes. 

i i ü servi, 

Grâce au dévouement des organi- | 
satrices, Miles Annette Gallant . et! 
Annette Boissy, un service’ de vais- 
selle et plusieurs autres cadeaux fu- 
rent offerts à MHe Cadieux qui re: | 
wercia en termes aimables ses pa-| 
rentes et ainies de Létettier. 

| 
| 


Visiteurs 

Le Frère Omer Bruyère, O.M.L, de 
Macintosh, Ont. 
«“hez- sou oncle 
anche dernier. 

Miles Helen Euladie  Koehn- 
stedt, de Minto, N.-D, sont en vi- 
site chez M. Albäny Gallant. 

Mile Gemma Fhérien, de lAcade- | 
mie Saint-Michel de Brandon, yisi- | 
te Miles Denise Ayotte et Simonne 
Barnabé. | 

Miles A. Dusablon +1 Y. L'Abbé, de | 
Saint-Boniface, sout de passage chez | 
M. A. Fraser. | 

MM. Jean et Lucien Dansereau 
passent quelque temps dans leur fa- | 
mille, | 

Mile Denise Guudette, de Saint- 
Bonifnee: est en visite chez M. Jo- 
seph Jutras. 

La récolte 

Les coupages sont commencés, La 
rouille a fait son apparition, mais 
ne cause pas trop de ravages. Nous 
uvons été épargnés de la grèle jus-! 
qu'à présent,  Avons confiance et 
n'oublions pas-de remercier Ja Pro- 
vidence pour ses grands bienfaits! 

242 — 


Aubigny 


Le 18 juillet nous avions le bon 
heur d'entendre M. Arthur Beaubien,| 
notre député, duns une causerie où | 


était de passage 
Léon Bruyére..di-! 


il nous raconta son voyage en Euro: | 

pe, à du couronnement. 

L'assistunce était nombreuse et elle! 

un suivi le récit avec un vif intérét. 
L L L2 


l'occasion 


Dimanche dernier, le 23 juillet, M. 
le curé JA, Beaudrv fétait son 
vingi-neuvième anniversaire d'ordi | 
nation sacerdotale, En effet, c'est en! 
1908 que l'éveque de Saiat-Hyacin- 
the élevuit à la prètrise notre dé-| 
vouéetré 

Quelques mois aprés son ordina- | 
tion, il se dirigeait vérs Saint-Boni-| 
fuce pour exercer le ministère sous! 
l'autorité de Mgr Langevin, OM! 
I fut nom vicaire de Sainte-Anne 
des-Chènes, puis successivement cu-| 
ce de Fhibauttulle, de Sauinte-Genc | 
uieve, dit ilest le fondateur et en-! 
fiu curé d'Aubignyx. Quelques  än-| 
nées plus tard, il fut envoyé dans! 
PEst conne prêtre colqnisateur, et 


, : | 
fut remplacé durant son absence par | « 
| 


M. le cure JA. Normandeñu. Reve 
nu au bout de deux ans, il se im! 

aroi ur , l 
activement au ministère, Dans lau- 
tonne de 1931, il se construisit un! 


La pharmacie 
la plus considérable de tout l'Ouest | 


canadienne -française 


canadien vendant aux ne les plus | 
bas de Winnipeg, y inclus les phar- | 
macies des grands magasins. 


St. Paul 


Placé 


bu. 2 ie, 

rouveau e et le rialénps 
suitant ik aux travaux de sa 
troisième église 


SE d'asbienn). 


- 
ES 


| ment 


| nistelle, 


saient 


s . .| 
|ltur neuvième enfant, une fille, qui! 
|! reçut 


Sous la direction des Pères Jésuites 
Affilié à l'Université du Manitoba 


Cours d'Arts et de Sciences conduisant aux Degrés de 
Bachelier ès arts et Bachelier ès Sciences. 


Cours complet de High School préparant les étudiants pour 
l'entrée à l'Université 


au centre de la ville, avec de grands terrains de jeu 
et d'excellentes facilités pour les sports 
J 
Elèves internes e #xternes 
PRIX RAISONNABLES 
OUVERTURE 
HIGH SCHOOL: 7 septembre, 9 h. a m. 


COURS DES ARTS: 15 septembre. 
DIVISION DES AINES: 22 septembre. 


Pour informations, s'adresser à l'Econome 


- (l'église.de Thi- 
" et 


“+ A 
les de ï Croix vinrent 


s'établir dans L 
En 1933 la paroisse avait le bon-| 
heur de célébrer le vimgt-cinquiéme 
anniversaire de son ordination. 

A l'heureux juhilaire les parois- 
siens veulent souhaiter le voeu Île! 


plus sincére: Ad multes annos. 
. L L2 


fe 


Les dames de là paroisse clôtr- 
raient leur retraite ditnanche der- 
nier. Le RP, Harvey, CSSR. eñ| 
fut le prédicateur, : 

L L2 . 


La récobe était très prometteuse, 
inais elle à subi des dommages assez 
considétables par endroits, comme 
résultat de la pluie et de la grèle. 
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Dunrea 


Samedi le 3 juillet, la mort venait 
ravir à l'affection des siens, le petit 
Gabriel, âgé de 3 ans et demi, enfant; 
bien aimé de M. et Mme Jules Des- 
chénes. Tranporté d'urgence à lhô- 
pilal de Brandon, jeudi soir, il v! 
expirait samedi après-midi. Diman- | 
che soir 4,7 b, 30 ,uu grand nombre; 
de paroissiens assistaient à l'entgr- 


Lreuent, parmi lesquels on comptait. 


x ‘| 
plusieurs protestants qui, eux aussi, | 


lensicot à témoigner leur sympathie | 
à da fiumille si cruellement éprouvée. | 
Tous iéi savent avec quel cmpresse-| 

M. Deschènes sait rendre un! 
service, Que ce soit pour l'église, | 
pour notre école où pour toute autre | 
oeuvre paroissiale, on peut toujours | 


| counpter sur son. entier dévouement. | 


Que la famille Deschènes veuille 
donc croire à la plus vive sympathie | 
de da part de ses nombreux amis. 


Au papa et à la maman | 
È de Gabi 


Un ange au radieux visage 
Penché sur le bord d'un berceau, 
Semblait contempler son image, | 
Comme dans Fonde d'un ruisseau. 
- | 
“Charmant enfant qui me ressem- | 
{ble, | 
Disait-il, oh! viens avec moi; 
Viens: nous serons heureux en- 
{semble, 
La terre est indigne de toi, 


lei juimais gnliére allégresse! 
L'une x souffre de ses plaisirs, | 
Les cris de joie ont leur tristesse, ! 
Et les voluptés leurs soupirs. 


Non, non dans les champs de l'es- 
pace 

Avec moi tu vas l'envoler; 

La Providence te fait grâce | 

Des jours que tu devais couler... 


Que personne dans ta demeure | 
N'obseureisse ses vètements; 
Qu'on accueille ta dernière | 
Ainsi que tes premiers inoiments. 


Que les fronts y soient sans nuage, 
Que rien n'v révèle un tombeau; 

Quand on est pur comme à ton âge 
Le dernier jour est le plus beau.”| 


En secouant ses blanches ailes, 
L'ange, à ces mots, a pris l'essor | 
Vers tes demeures éternelles... 


cousolez - vous. 
petit Gawriel vit 
là-haut, il vous 
urit et veille sur vous. 
L L . 

Le dimanche 4 juilet, M. et Mie | 
Albert Boulet avaient le plaisir de} 
recevoir du visite de M, et Mme Hen- 
ri Arnal et leurs enfants, de Fan-! 


Chers parents, 
Mantenant, votre 
dans le ciel. Et, de 


Mine 
baptiser 


M. et Antoine Boulet fai-! 


dimanche dernier! 


les noms de 
Aux heureux parents 
féheitations, 


nos sincères 


M. et Mine Jules Deschènes, tien-| 
nent à remercier bien sincèrement 
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College 


| 
(k 


| 


- 


gents les Fit-|- 


| de 


tous ceux et celles qui ont bien vou- 
lu leur témoigner leur sympathie à 
l'occasion de la-mort de leur fils 
Gabriel. S ÿa 


\ 
Le Pas 
Conseil Charlebois No 2704 
L'installation des officiers pour le 
terme 1937-38 a-eu liéu à l'assemblée 
du hindi 19 juillet, La cérémonie 
était présidée par le Frère Peter 
MeSheffrey, dé Flin Flon, nouvelle- 
ment nommé député de distriet, aidé 
du Frère Roger Gauthier, également 
de Flin Flon, Avant l'assemblée, les 
officiers du conseil et le président 
du Comité de Propagande ont con- 


féré avec le Député des districts au |. 


sujet du programme de l'année. 


Les membres suivants ont été 
pornipés présidents des Comités de 


| Propagande pour l'année 1937-38: 


Activités catholiques, W.-B. Mc- 
Lellan:; programme du conseil, A.-J. 
Lafontaine; assurance, A.-W.-J. Roy; 
publicité, E.-F, Purcell; membre, C. 
Chartier. 

On s'occupe d'organiser une cé- 
rémonie des trois degrés de l'Ordre 
au Pas cet automne et l'on fait une 
campagne pour Ha réinstallation 
d'anciens membres, 

L1 


Le-pique-nique. annuct des-Eheva- 
lüiers de Colomb pour les catholiques 
du Pas s'est tenu au ranch Tony, à 


{neuf milles en amont de la Saskat- 


chewan, le dimanche 18 juillet. Le 


| vovage s'est fait par baleau et ca- 


nots et 250 personnes en faisaient 
partie. La tenipérature était idéale 
et Le pique-nique fut un succès sous 
tous les rapports. 


Maison 
‘Saint-Joseph 


Profession religieuse 


Le 24 juillet avait lieu dans notre 
chapelle la profession religieuse 


| (voeux perpétuels) du Frère Paul 


Côté, E.S.V., fils de M, Daniel Côté, 
de. Saint-Pierre-Jolys; et la rénova- 
lion des voeux, pour trois ans, du 
Frère Benpit Croteau, C.S.V. 

Après avoir répondu aux questions 
du cérémonial, le Frère Côté pro- 
nonça ses voeux perpéluels et reçut 
la main du Père C.-H, Lesage, 
C.S.V., assistant-directeur, l'anneau 
d'or, gage de fidélité à Dieu, à ta 
Sainte-Eglise, à la communauté, Le 
Pére Lesage était délégué par le R. 
Latour, C.S.V., supérieur pro- 
vincial, pour recevoir ces voeux. Il 
avait comme assistants les FF, J.-A. 


| Houurd, C.S.V. et L-B. Gareau, C.S.V. 
{Le 


Père A. 
cérémonies, 

M. Fabbé J.-A. Sabourin, curé de 
Saint-Pierre-Jolvs, prononça 


Desrosiers dirigeait les 


pliqua la nature de la sainteté, l'o- 
bligation pour tout homme de se 
sanctifier, es moyens à prendre 
pour atteindre ce but essentiel, les 
avantages de la vie religieuse où se 
pratiquent surtout les conseils évan- 
géliques; la sublime vocation du 
Frère enseignant, les préjugés don- 
mägeables que l'on entretient con- 
tre lui. La famille Côté a donné deux 
de ses enfants à l'Institut des Clercs 
de Saint-Viateur: le Frère Paul et 
le Frèré Hector. Ce dernier a termi- 
né son année pré-théologique à Jo- 


|liette et a reçu la tonsure. Le Frère 


Paul se consacrera à l'enseignement. 
Après un mois de vacances passé 
dans sa famihe, privilège que lui ac- 
cordent ses supérieurs, il retourne- 
ra dans la province de Québec, à 
Éast-Angus, où il enseignera. 

Le Père A. Desrosiers offrit Île 
Saint Sacrifice de la Messe, pendant 
lequel Îles religieux chantèrent des 


arbres le long du chemin- sont 
core bien verts et même très vi- 
vants; à côté les récolles sont brû- 
lées et dessèchent. | 

Togo, petite ville sur les confins 
de la Saskatchewan, semble déser- 
te. Pas de voiture, pas d'auto dans 
les rues... Les portés des maisons 
sont grandes ouvertes, mais person- 
ne n’y entre ou sort. . 

Nous n'arrêtons pas à Togo, que 
j'ai vu souvent autrefois; la place 
est trop déserte. 

Rapidement nous passons le “Bag- 
gy Creek,” vallée assez vérdoyante 
aujourd'hui abandonnée, Autrefois 
le premier ministre du Manitoba a- 
vait ici un magnifique troupeau 
d'Herefords, en pâturage ... 

Nous montons Ha côte du “Creek” 
et arrivons bien vite en haut... Tou- 
jours la même sécheresse!..:1l'herbe 
le long du chemin est jaune; la ré- 
colte dans les champs apparaît tris- 
te... Tout en gagnant vers le nord- 
est, jusqu'ici encore en Saskatche- 
wan, nous sommes enfin à Ha sépa- 
ration des chemins: Kamsack, Rob- 
lin, Benitü, Togo, nous voilà sûre- 
ment arrivés au Manitoba. Avec la 
ligne de la frontière tout semble 
changer comme sous la baguette 
d'une fée... Le long des chemins 
l'herbe nous sourit; les arbres ont 
un feuillage plus gras. Pour la pre: 
mière fois nous voyons de l’eau dans 


l'allo- |. 
|cution de circonstance, Ï1 nous ex- 


les petits lacs, le foin dans les ma- 
rais dépasse les clôtures ;., duns les 
chatmps, les épis de blé ondulent 
lourdement sous la poussée du vent 
du Nord... C'est le paradis du Ma- 
nitoba! Nous arrivons à Santa Clara. 

Nous passons des arbres géants 
qui abritent une petite école. Du 
doigt, je montre à mon compagnon 
la mission de Sainte-Claire, 

Celle-ci ne présente rien de par- 
ticulier. Elle a un presbytère assez 
confortable, une église déjà ancien- 
ne et le champ des morts quelques 
pas plus loin. 

Nous nous arrétons à côté du pres- 


bytère. Un homme avancé en âge 
vient à notre rencontre... il sort 


Au jardin et a une houe à la main. 
Nous lui demandons si M. le Curé 
est présent, Certainement, répond le 
vieillard, mon fils est ici, il est au 
presbytère occupé à donner des le- 
çons de catéchisme à un de ses pa- 
roissiens. Vous voulez le voir sans 
doutg, M. le Curé? Entrez Dans 
l’entretemps la porte de devant du 
presbytère s'ouvre et M. l'abbé Dan- 
séfeau apparaît en personne. 

Il est de taille moyenne, assez re- 
plet... souriant, affable, et nous 
prie d'entrer ... 

On échange quelques paroles avec 
lui au parloir, et M. le Curé s'excu- 
se... Un de ses paroissiens réclame 
{Sa présence, demande Îles services 
du pastéur... Nous excusons M. le 
Curé volontiers... d’ailleurs, il ne 
sera absent que pendant dix minu- 
(tes. 

. Mon compagnon et moi, nous sor- 
tons et allons voir l'église et ses en- 
virons. 

L'église, assez vieille structure dé- 
jà, est peinte à l'extérieur. EHe pa- 
rait propre en dedans et en dehors. 
Tout l'intérieur est fini en “Ten- 
Test”. En 1930, un sanctuaire a été 
ajouté à l'église, ce qui fait qu'au- 


Murie-Elianne.|. 


te: 


jourd'hui les gens de Sainte-Claire 
ont assez de place pour s'asseoir. - 

Plus de quinze ans s'étaient écou- 
| lés depuis la premiére visite de Son 
Excellence Mgr l'Archevèque de 
Winnipeg à Sainte-Claire, En ce 
temps, Sainte-Claire avait un vieux 
prêtre missionnaire comme curé. Les 
enfants recevant la confirmation é- 
taient très nombreux ... les confes- 
sions et les communions des fidèles 
avaient été encore bien plus nom- 
breuses. 


cantiques de circonstance, 

Assistaient à la cérémonie, outre | 
les prêtres déjà cités: les RR. PP. 
Lauzon, C.S.V., curé de St-Viateur, 
F.-M. Roberge, C.S.V., François Le-! 
mire, O.M.E, MM. les abbés J.-V. Ky-| 
fe, curé de Saint-François-Xavier, J.| 
Beaupré, de Gravelvourg, le person-| 
nel de la Maison Saint-Joseph, M. et 
Mine David Côté ainsi que les pa- 
rents et de nombreux amis du jeune 
religieux. Le chant du Te Deum! 
clütura la cérémonie, 


+ 


Trois prêtres avaient entendu Îles 
confessions toute une après-midi ... 
Quelques années après, le vieux curé 
fut changé; un autre plus jeune, 


Quarante-Heures au Couvent 
Ces saints: exercices ont eu licu! 
chwZ nos Petites Missionnaires de! 
Saint-Jaseph les 23, 24 et 25 juillet. ! ruais dont la santé était assez débile, 
Nous avons prié très spécialement! vint le remplacer. Ce dernier curé 
pour le succès du Congrès Eucharis-| ne dura pas longtemps non plus... 
tique canadien qui aura lieu à Qué-! Du temps du P. Ryelle, Mgr Sinnott 
en 1938, et pour le prochain | donna -awsst-#r-confirmation à Ste- 
Congrès eucharistique régional quii! Claire, Les candidats pour être 
cette année, au Manitoba, aura lieu! confirmés furent encore très nom- 
à Saiat-Pierre-Jolys, le 19 septem-!| breux, mais les confessions et les 
bre. | . communions des fidèles avaient di- 
N.l, — A ce congrès régional! minué beaucoup. 
prerdront part les paroisses de St- A une de ses dernières visites à 
Pierre, Saint-Malo, Aubigny, Ille-de- | Sainte-Claire, Son Excellence laissa 
Chênes, Saint-Viateur d'Otterburne. Lentendre aux fidèles qu'il désirait 
. « « 
Pèlerinage régianal 


qu'à ce jour le temple de ‘Sainte- 
(Voir en première page) 
——— 2 — 


Claire ressemblait plutôt à une gran- 
de grange, que le R. P, Decorby, 
LONDRES — On télégraphie de! O.M.L avait fait bâtir: | 

Lisbonne à l'agence Reuter que M.! ‘En dehors, tes murs étaient gris, 
Jose-Maria Gil Robles nie que le! n'avaient jamais été peints... en de- 
gouvernement _ d'Espagne _ blanche! dans. l'église paraissait encore plus 
l'ait chargé d'une mission secrète | misérable. Quelques années après cet- 
auprès du gouvernement de la Gran-|te visite de Monseigneur à Sainte- 
de-Bretagne. : , | Paire, le Père Ruelle mourut aussi; 


ea: | dépa 


que leur église fût bien achevée, Jus. 


oo 
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É 


je encore. 
M à vs 
k spl. rl ouailles de 
paroisse,” ‘ à PASS lei, sur la 
Je partis immédiatement, pour blé, 
Sainte-Claire. C'était de très bonne | 


ë 


| la 
çais la mission. à fut bien 

Scie «ln pére ière fut bé-| lon. ont la 
nie, F 4 


C'était le dimanche de la péssion | 
que je finissais la retraite. .; et les 
de Sin 


rt pour ma mission Indienne de 
Fort Alexandre, je leur annonçais 
ceci: Si pour le jour de Pâques, Mgr 
l'Archevèque n'a pas encore trou- 
vé de prêtre pour venir célébrer la 
fête de la résurrection avec vous, je 
reviendrai moi-même jci pour chan- 
ter les Pâques avec vous. 
Le gran jour approchait et Mgr 
a trouvé de coup de consolation, nous partions 
Le vendredi saint je repartis donc pese Kameneh. 
pour Santa Clara de la montagne des ,* Sur le chemin, en passant, nous vi- 
Canards. M. Ismael Lachance vint à sitèmes deux familles. Une de ces 
ma rencontre à Togo, familles, — une jeune famille cana- 
La fête de Pâques fut fêtée avec | dienne-française — sortie de l'Egyp- 
pompe à Ste-Claire. Toute la parois- | te: du désert de la Saskatchewan, du 
se assista à la grand'messe-le jour | Pays de Gravelbourg, était venue 
de Pâques. Un saint enthousiasme | S'établir à Santa Clara. Ces gens 
s'empara de la fonte et j'ai cru le en ah ge ge _ ss 
; AE PE pli cet exode, Mon compa , Hen- 
rise propice de frapper un grand ri Faffard, le fermier de l’école de 


raient arrêté le courroux de Dieu 
ici aux frontières du Manitoba? 
Après le diner au presbytère nous 
disions au revoir à M. l'abbé Danse- 
reau, contents de le voir si satisfait 
de son sort et de ses ouailles. En lui 
souhaitant bonne chance: et beau- 


gens en ces termes: ‘Amis de Santa 
Clara, vous êtes de bonnes gens! 
vous êtes tous catholiques, pleins de 
foi et de bonne volonté. Regardez 
un instant autour de vous, :Voyez- | 
vous ce temple? N'a-t-il pas plutôt 
les apparences d’une grande grange? 


mille autrefois, quand le lait et le 
miel couluient dans les prairies de 
l'Ouest. | 
L'autre famille, que je tenais beau- 
coup à visiter, était la famille d’Ar- 
thur Carrière, C'est cète famille que 
je connaissais le mieux à Sainte- 


k Claire. Pendant plusieurs semaines 
Ne ressemble-t-il pas un peu à Fé-| Giant, j'ai pris mes repas chez elle, 


table de Bethléem?... Voyez ces|je connaissais tous ses enfants—six 
murs!... regardez les en dehors et garçons et une petite fille appelée 
en dedans! Hs sont gris, nus ... sans | Simone — qui, en ces temps-là, n’a- 
couleur! Ne faudrait-il pas amélio-| 4j que sept mois. Elle était ronde 
rer tout cela? Regardez en haut .…..| comme une petite poupée, avait deux 
La lumière du jour passe à travers! grands yeux moqueurs et un sourire 
le plafond ... les pluies de l'été vont | angélique. i 
vous inonder. cette petite enfant. Elle a sept ans 

Examinez encore vos rangées ...| maintenant, mais je n'eus pas de 
Voyez comme vous êtes serrés dans | peine à la reconnaître. Elle est gran- 


vos bancs!... comme des sardines | de pour son âge, va déjà à l'école, | Bons 


dans une boîte! ... Pour donner am-| Elle non plus n'étuit pas gènée de 


ple place à tout le monde ici présent,} venir serrer la main au missionnai- Ordinaires 


il est urgent d'agrandir votre église! re; elle agissait comme si elle me 


ou plutôt, ajoutons-y un beau grand! connaissait encore, Simone a gardé| De choix 
sanétuaire ... et vous aurez toute la| son, sourire angélique, ses deux Bons 


nef pour vous asseoir. Vous me di-| grands yeux moqueurs, et à sept 
rez peut-être: Mais où Trouverons-| ans, ga ajouté à sa personne une 
nous l'argent nécessaire pour faire] grande chevelure blonde, entourée 
tous ces changements?... de boucles d'or, Que le bon Dieu lui 
A cela je vous répondrai comme| Conserve toujours son air candide, 
suit: Vous êtes 180 familles bien|et longtemps encore sa chevelure 
comptées dans cette paroisse. Que| dorée! 
chaque famille donne seulement Dans la famille, les garçons a- 
deux piastres. Que chaque jeune! vaient tous bien grandi; le père, tou- 
homine et chaque jeune fille qui ga, | jours jevial, avait vieilli un peu; la 
gnent un salaire paient ure piastre, | mère, toujours industrieuse et bonne, 
et je vous garantirai qu'avec cet ar-| était fière de me montrer sa nom- 
gent on finira votre église en dedans | breuse famille: six garçons et trois 
et en dehors et on y ajoutera un| filles. 
sanctuaire.” En quittant la famille Carrière, 
Ma proposition plut au peuple, A! nous partions immédiatement pour 
la sortie de la messe, sur le champ,| Kamsack, La grande chaussée nous 
trois cents piastres furent eollec-| conduisit sûr Benito, Le pays était 
tées; dans la suite d’autre argent | nouveau pour nous. Après avoir cô- 
entra; Mlle Lauzé, institutrice d’une! toyé bien des collines, des vallées 
des écoles de la paroisse, donna un! et des petits lacs, après seize milles, 
concert qui produisit ka jolie somme | nous quittions la chaussée pour nous 
de cent piastres: une lettre fut éeri-| enfoncer dans la forêt épaisse. Une 
te à la “Catholic Extension”  qui| nouvelle route venait d'être cons- 
nous rapporta trois cents autres dol- | truite ici, qui nous menait directe- 
lars, etc. Nous avions tout l'argent | ment au lac Madge, la fameuse plage 
en main pour commencer tout de d'été de la ville de Kamsack. Pour 
suite les travaux ... et Von commen- | un lieu de repos, de vacances, de 
ca et l’on continua si bien qu'en cinqg| Cmpement d'été, on peut difficile- 
semaines, toute l'église en dedans é-| ment trouver un endroit plus idéal, 


dehors. avaient reçu deux couches! les de long sur trois de large, avec 
de peinture, et un joli sanctuaire de| une eau de cristal, de la pêche, de 
20 x 24 avait été-njouté au temple. Et| l'air frais et de l'ombre à souhait, 
ce qui fut encore mieux, tous ces| J'ai vu les grandes plages du lac 
changements étaient payés, il nous| Winnipeg, les îles sans nombre du 
restait encore ‘87 piastres en cais- lac des Bois, le lac Madge comme 
se place d'été dépasse tout cela. 


J'avais hâte de revoir. 


Tout de suite on décida de bâtir 
encore une tour et d'acheter une 
cloche... on commença les fonda- 
tions.,. et l'argent pour payer Île 
clocher et la cloche serait rentré 
aussitôt; il fallait battre le fer quand 
il était encore chaud. Mais dans 
l'entretemps je recevais une lettre 
de non provincial qui me comman- 
dait de confiner mes activités aux 
Indiens qui étaient mes ouailles pré- 
fèrées ... Je rentrais immédiatement 
à Fort Alexandre, et à Santa Clara, 
tous les travaux furent arrêtés et 
aujourd'hui, l’église sonpiré encore 
-après sa tour et sa cloche. L'église 
ne parle pas encor ... cependant à 
Sainte-Claire elle aurait tant d'espa- 
ce pour chanter, parler et appeler. 
Depuis ce temps, je n'avais plus re- 
vu Sainte-Claire. É 

Aujourd’hui que la bonne fortune 
m'avait de nouveay emmené dans 
les parages de la Montagne des Ca- 
nards, j'ai voulu revoir la vieille 
mission de Santa Clara, saluer son 
aimable curé et visiter surtout une 
famille qui m'avait donné l’hospita- 
lité quand j'étais à la montagne. De 
plus, mon compagnon et moi, nous. 
voulions, au moins pour une jour- 
née, échapper aux chaleurs écrashn- 
tes de la Saskatchewan et nous re- 
poser à l'ombre des peupliers et des 
pins du Manitoba, + 

Tout cela nous fut accordé am- 
plement. Après avoir passé quelques 
instants à l'église, nous revinmes 
au presbytère pour nous-entretenir 


avec M. le Curé. 
Celui-ci venait justement de faire 


pe 
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Nous fimes un arrêt de quelques 

minutes seulement au joli lac, et 
puis, en nous hâtant nous franchis- 
sions en moins d'une demi-heure, les 
seize milles qui nous séparaient en- 
core de Kamsack. 
” Aussi longtemps que nous voya- 
gions dans la forêt, le chemin nous 
paraissait agréable; mais à la sortie 
des bois quand réapparaissaient de 
nouveau les châmps brûlés de la 
Saskatchewan, le trajet devint péni- 
ble et désolant, 

Ici, au-dessus de nouveau, le ciel 
était d'airain, le vent brûlant et le 
soleil de feu,.. les champs de blé 


.étaient comme dévorés par ses ra- 


yons ardents. 

Tout à coup repassait devant moi 
la vision des champs verts de Santa 
Clara, assise sur le sommet de la 
montagne des Canard. Là les nuages 
étaient noirs, l'air était frais, et les 
récoltes étaiéfit prospères, et je me 
disais: “Quand donc, reverrais-je le 
vieux Manitoba, la terre du Grand- 
Esprit, du Manito? Là, les prairies 
som vertes... les blés durs ondulent 
sous le souffle de la brise, ,; et les 
fermiers chantent encore," 


Et à voix basse, pour ne pas trop 
choquer, je disais à mon compa- 
gnan: “Qu'est-il donc arrivé à ce 
pays de l'Ouest? Est-ce que la ma- 
lédietion de l'enfer brûlant aurait 
déjà visité cette province jadis si 
prospère de la Saskatchewan!” 


Qu'ont-ils done fait les gens de ce 
peu! Nous étions rentés- à Saint- 


Après l'office je misdresaais aux | #"t- Philippe; avait connu cette fa-| Gite charmante initiative" marque 


| 


tait finie en “Ten-Test”; les murs en| Uri joli petit lac quatre ou cinq mil-| 


DR at oPricien 
MA ave, au 2 
Nous 


Le’ voyage pour les enfants est 
toujours une aventure, mais pour 
ceux qui emprunteront cet été les 
wagons-restaurants du Canadien 
National, il s'effectuera dans une 
véritable atinosphère de cantes de 
fée. En effet, notre Réseau National 


a demandé à l'un de nos poètes ca- 


nadiens. français de composer de 
petites poésies qui accompagneront 
les illustrations en couleur de son 
nouveau menu pour lés petits en- 
fants. C'est en lisant ou en se fai- 
sant lice d'amusantes modernisations 
du “Chaperen Rouge,” “Cendrillon,” 
“Petit Poucet," “La Belle au Bois 
Dormant,” le ‘Chat Botté” et au- 
tres eoutes célèbres que les jeunes 
divcurs dégusteront les plats légers 
préparés spécialement pour eux. 


le souci de la direction du Canadien 
National de plaire à su clientèle 
française de tout âge, 
EE 
WASHINGTON — Le Sénat amé- 
ricain a donné le coup de mort au 
projet de réformes judiciaires du 
président Roosevelt, : 
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aux Abattoirs de Shint-Baniface 


| 27 juillet 
Bouvillons, jusqu'à 1.050 livres— 


De choix ae $8.00--$8.50 
$6.50—#7.50 
oyens #5.00—86.00 
$3.00—#1.00 
Bouvillons, au-dessus de 1,050 liv. 
#8.00-—88.50 
86.50— 7.50 
Moyens $5.00—86.00 
Ordinaires #3.50—#4.50 
Génisses— 
De choix $6.00—$7.00 
Bonnes $4.75—#5.50 
Moyennes $3.50—84.50 
Ordinaires #2.75—5$83.25 
Veaux engraissés— 
De choix 88.50—89.50 
Bons ; #7.00— 88.00 
Moyens 85.50— 686.50 
Vaches— 
Bonnes 83.75—94.25 
Moyennes #2.75—-8#4,50 
Ordinaires #2.25—82.50 
Taureaux— 
Bons + 83.00—83.50 
Ordinaires #2.00—-#2,50 
Bouvillons à engraisser— . 
Bons #3.75—4#5.00 
Ordinaires #2.00—83.25 
Vaches et génisses à engraisser — 
Bonnes #3.00—-483.50 
Ordinaires #1.75—4#2.50. 
Vaches alitières #20.00-—#40.00 
Veaux de boucherie— 
Bons et de choix #$4.50-—#5.00 
Ordinaires et moyens . #2.50—#4.00 


Porcs— 
Bacon de choix—Prime #81 par têt 
Bacon #9.50 
Bouchers—Escompte de 81 par tête 


Pesants .00 
Très pesants #7.50 
Légers et maigres #6.00-—#9.00 
Truies No 1 86.75—#7.00 
Triies No 2 86,75,--80,75 
luférieurs #5. 
Verrats #4.00-—$5.00 
Agneaux— 
Bons de printemps #7.50—-87.50 
Ordinaires #4.50—#6.00 
Béliers 85.50—8#5.50 
Moutons— 
Bons pesants #2.00—8#2.50 
Bons moyens #2.50-—$3.00 
Ordinaires #1.50 41.50 
PRODUITS 


Beurre de Crèmerie frais no 1 
F.0.B. Winnipeg. Gros 26% 
Oeufs— 
D'après la classification du 
gouvernement fédéral 


Grade, À, gros, la douz. . 21 
Grade A; moyens, la doux. 149 € 
Grade B, la douz. 45 
Grades. C, . ROIS 412 

Prix de détail pour | marques 

les 
re Quaker Patent, 
,Western Canada Purit 

vie. Household,  Roblrho0d, 
Maple Leaf Mills: 


Manitoba, Saskatchewan et Alberta. 


Le sac de 98 livres #4 
Alimentation— | 
Prix de détail 
Son, La tonmé … 2840 

#32.00 


CA. sac de 100 liv. 


Nouvelles, du Man., la liv. 
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ignorants, nous croyons beaucoup 


«t 
de choses que nous ne comprenons 


Liguoti, fondateur de l'Or- Vous - NT 
a 1 ) set ms épi? Vous er 


; he . .. + + let éteudez le bras: comprenez-vous 
. Saint Alphonse naquit aux envi- 1 
rôns de Naples et sa pieuse enfance 
faisait la joie de ses parents, en mè- 
Me temps que l'édification de ses pé- 
tits camarades. Invité un jour à uné 
partie de boules, Alphonse refuse 
tout d'abord, avouant ne point con- 
maitre de jeux, Jui qui passait ses 
eréalions dans la prière. Il cède 
Pourtant et gagne malgré son inex- 
périence; ce succés excita la jalou- |. 
sie de l'un des joueurs qui se pertnit 
des injures grossiéres à l'adresse du 
saint enfants. ‘“Fh quoi! répond-il 
alors, pour une sisérable somme 
vous osez offenser Dieu, tenez, voi | 
là votre argent, je n'en veux pus à 
ce prix.” Puis Alphonse disparait au 
fond du jardin et à ba tombée de ta 
nuit ses compgoons inquiets le 
trouvèrent daus un lieu écarté, pros- 
terné aux pieds d'une statuette de 
14 Sainte Vierge qu'il avait atta- 
chée à un arbuste. “Qu'ai-je fait, s'é- 
crie alors celui qui l'avait injurié, 
j'ai maltraité un saint!” 

Le bienhecureux fit de brillantes 
études et allait parcourir une car: 
rière envite dans la magistratur: 
lorsqu'il renonça soudain aux espeé-| 
rances terrestres pour se COnsacrer 


de l'âme? Vous mangez, vous mar- 
chez, vous. vous tenez debout: com- 
prenez-Vous comment se. fait la di- 
gestion, comment se produit la 
comotion, comment a pésanteur 
vons tient fixé au sol? . 
Si Von avait raconté aux soldats 
de la vicille garde qu'un jour avec 
un fil, le téléphone, on se parlerait 
de Marseille à Pari quel hausse- 
ment d'épaules! Et pourtahf, it faut 
croire ce qu'ils n'auraient bas éom- 
pris. Et nousmèmes qui nous ser- 
vons de cette merveilleusk inven- 
tion, la comprenons-nous? 

Comprenez-vous comment la mé- 
me eau bouillante qui prépare Îles 
wliments, durcit les üns et 4moblit 
es autres, blanchit Foignon, brunit 
la viande, et rougit l'écrevisse? 
Comprenez-vous comment le feu fait 
fondre le beurre et durcir les oeufs? 
Conmiprenez-vous pourquoi, faisant re- 
muer votre petit doigt, quand vous 
le voulez, vos oreilles ne remuent 
pas quand vous le voulez? I n'y a 
re que ce qu'ils comprennent. 

Mais les savants, dites-vous, Îles 


comment le corps obéit aux ôrdres 


à Dieu. 11 devint prêtre, puis évêque 
de Sainte-Agathe et fonda l'ordre des 
Rédemptoristes. Les ouvrages di 
saint Alphonse de Ligudri respirent 
l'onction d'une doctrine toute céles- 
te et lui ont mérité le titre de doc- 


- teur de l'Eglise décerné par Pie IX 


te fe 


gus très instruits, les fortes tètes? 
— Eh bien! oui, parlons-en. Comme la 
masse des hommes, ils vivent dans 
l'incompréhensible, Hs en saveht un 
peu plus que gous; mais leur scien- 
ce ne va pas bien lèin. Vous pouvez 
interroger tous les académiciens et 
les imettre au défi de répondre à 


H fut béatifié vingt-neuf ans après 


ng ; | mille questions insolubles, par exem- 
sa inort et canonisé en 1839. 


| ple: Qiéest-ce que la végétation, l'at- 
MES {traction universelle, Ja chaleur, la 

3 août — Invention du Corps de! constitution des corps, la lumière, 
saint Etienne, premier martyr (415) | l'électricité, le magnétisme, la vie? 


| Conune vous, comme moi, les sa- 


4 août — Saint Dominique, 
. fondateur de l'Ordre des 
Frères Prêcheurs 
(1170-1221) 


mais ne les expliquent pas. “Ce que 
nous connaissons est peu de chose, 
dit Laplace; ce que nous ignorons 
= est inimaginable.” Et Jules Simon 
Dominique de Gusman, originaire! conclut: “Il n’y a que les esprits fai- 
de l'Espagne, avouait un jour que le! bles qui croient tout expliquer et 
Seigneur lui accordait tout ce qu'il tout comprendre.” 
lui demandait: ‘ réponse céleste à Je ne crois que ce que je com- 
l'ardeur de sa générosité qui n'avait | prends... en matière religieuse. 
refusé aucun sacrifice à la gloire-de | Quelle contradiction! Comment? En 
Dieu et au bien des âmes. Elu à] vous, autour de vous, au-dessous de 
vingt-cinq ans supérieur des chanoï | Vous, tout est mystère, et vous vou- 
nes réguliers d'Osma, sa piété, sa! driez que tout fût clair dans l'ordre 
mortification, sa filiale tendresse! religieux? Ce n'est pas raisonnable. 
pour la Sainte- Vierge lui méritaiunt| Vous ne pouvez pas savoir le der- 
des visions continuelles qui l'ini-| nier mot de la nature, de ses phé- 
tiaient aux secrets des anges. C'est | nomènes et de ses lois, et vous vou- 
ainsi que lui fut révélée la dévotion | driez saisir le dernier mot du Chris- 
du Rosaire par laquelle il vainquit|tiunisme? Voyez comme vous êtes 
Dieu plus de cent mille pécheurs.| &ant envers les mystères de la re- 
Marie lui révéia la gloire qui revien- ! Hgion, et vous êtes superstitieux en- 
drait à Dieu de l'ordre des Frères! vers les mystères de Ia science! Si 
Prêcheurs qu'il fonda en 1215, et el fie vous dis qu'il y a du feu dans 


le lui indiqua la couleur’et la forme! l'enfer, vous souriez agréablement, ! 


du nouvet-habit rehigienx. 
Saint Dominique fonda aussi des 
couvents de femmes et le TFiers-0r 


lparee que vous ne l'avez pas analy- 
sé. Si je vous dis au contraire que 
Saturne et Jupiter pèsent tant de 
dre qui camprend les personnes des kilogrammes, ous faites un acte de 

«foi, comme si vous aviez tenu les 


deux sexes vivant dans le monde. De , . 
Un jour que l'illustre prédicateur | alances. Vous adorez les mystères 
de la science, et vous méprisez ceux 


discutait publiquement avec un hé-° à > \ 

rétique aux environs de Toulouse, [de la religion, Une telle contradic- 
i i os , 

les amis de Palbigeois, témoins de, tien est intolérable! 


sa confusion, proposent de jeter au Je ne crois que: ce que Je com- 
feu les cahiers des deux combattants, ! P' ends est marrer ‘ rehnieusre es 
affirmant que Dieu ferait triompher Mais, c'est impossible! Pourquoi? 


Parce que Fobjet de la religion c'est 
Dieu. Or Dieu est infini, et notre in- 
telligence est limitée, Donc, néces- 
sairement, lnage de Dieu, tombant 
dans un récipient moindre qu'elle, 
doit le déborder. C'est une simple 
règle de proportion. Nier la vérité 
religieuse parce qu'on ne là con- 
prend pas tout entière, c'est ressem- 
bler à l’insensé qui nierait le soleil, 
parce qu'en ouvrant sa croisée, il 
n'a pu enfermer toute la lumière de 
l'astre dans sa chambre. Compren 
dre une religion dans son tout, c'est 
le signe certain qu'elle est de fabri- 
que humaine. 

D'ailleurs, quelle outrecuidanee! 
Dieu nous a révélé quelques Cerités 
dont nous ne pouvons saisir ni le 
comment ni le pourquoi, C'est vrais 
Mais, est-ce que Dieu ne mérite pas 
d'ètre cru? Que vous faut-il de plus 
qu: son témoignage régulièrement 
coustaté, rendu par un envoyé divin, 
répété par la parole, appuyé sur le 
miracle, par de suartvre, ga- 
rapnti par la sainteté, confirmé par 
la science, justifié par ses merveil- 
leux résultats, et traversant les siè- 
cles avec la force toujours croissan 
te qui lui donnent l'examen de la 
critique et Fadhésion de la foi? 


la vérité, Saint Dominique accepte 
le défi et devant une multitude de 
témoins les écrits de l'albigeois sont 
piongés dans un brasier et aussitôt | 
consuimés jusqu'à la dernière ligne, ! 
tandis que ceux de Dominique s'en. | 
volent par trois fois hors des fham- | 
wes pour confondre limposture tles | 
hérétiques. 


5 août — Notre-Dare-des- | 
Neiges (366) 


Vers l'an 366 un patrice romain et] 
son épouse, demeurés sans enfants, 
firent le voeu de léguer à la Sainte | 
Vierge les grands biens qu'ils possé 
duient et la prièrent instamment de! 
leur désigner l'oeuvre le son choix. | 
Dans la nuit du 5 août la reine des! 
anges leur apparut pour demander | 
l'érection d'un sanctuaire qui devait 
lui être dédié sur le mont Æsquilin, 
à l'endroit trouvé au matin couvert 
de neige, Le pape avait eu Hi mème 
vision et se rendit bui-méme avec! 
son clergé et les fidèles sur la mon-! 
tagne indiquée: un vaste emplace- 
ment apparut alors tout blanc .de 
neige. Le patrice Jean \ fit élever une 
magnifique basilique qui eompte) 
parmi les premières de Rome et por-| 
te le nom de Sainte-Marie-Majeure | 
pour la distinguer dés autres églises | 
consacrées à Notre-Dame dans la! 
ville éternelle. Elle possède deux | 
chapelles très remarquables dans! 
l'une desquelles on vénère la erèehe 
de Bethléem et dans l'autre le por- 
trait de la Sainte Vierge dû au pin-! 
ceau devsaint Lac. | 
thiraeke-du mont Esquilin y est 


scellé 


Christianisme ne méritent pas d'être 
vrus? Qui que vous soyez, de fus 
grands que vous, de plus savants qu 
vous ont trouvé au bout de leur 
science le besoin de croire, et ils ont 
eru à l'incompréhensible, Is ont re- 
gardé les mystères-de Ja religion, ils 
les ont étudiés sur toutes'les faces, 
et ils les ont adorés. Si ces mystères 
répugnaient à la raison humaine, il 


Ë i & it! dans le mépris. 
parfginée du jasmin que l'on_fait} € ris, 
tomber toute la journée au EE 4 Est-cé qu'à l'heure Srbserité, 
d'un artifice. mg RE 


sous 


6 soût — Transfiguration de No- 


+ tre Seigneur 1547). 
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| vants ignorent tout cela, et le restes 
Is constatent des faits et des lois, 


RIRE 2h tease Lassi 


le du célèbre Pastèur: “Quand on a 


terre et l'en-! bien étudié, on revient à la foi du |. 


paysan breton, ét, si Vavais étudié 
| plus encore, j'aurais la foi de la pay- 


avancez le pied! sanne bretonne.” . 


mm 
Les Etats-Unis deviennent 
plus religieux 


Suivant un organe protestant de 
New-York, le Christian Herald, la 
-population américaine montre une 
tendance à plus de vie religieuse, - 
7 En effet, alors que les Américai 
étaient officiellement dénorabrés, au 
ler juillet 1936, à un total de 128 
miliions 429,000 âmes, en augmenta- 
tion de 10 pour cent pour la derniè- 
ré décade, les fidèles régulièrement 
inscrils aux diverses confessions at- 
teignaient le chiffre de 63,493,036, 
soit 8,989,866 de plus qu’en 1926. 

Ce sont les catholiques qui sont 
les plus nambreux. sont 20,959,- 
134, suivant le Catholic Directory 
pour 1937, contre/18,605,003 en 1926. 
Leur augmentation au cours des der- 
niers douze mois a été de 223,945, 
avec notammént 62,062 convertis. Le 
gain, en vingt ans, a été de 4,649,824 
âmes, - 

Après” eux viennent 


Jes  protes- 


| tants dénommés baptistes, qui comp- 


tent 10 millions 332,025 Tidèles, soit 
une augmentation de 2,095,759. Les 
méthodistes suivent, très proches 
des baptistes; ensuite les luthériens, 
les presbytériens, épiscopaliens, an- 
glicans.° Ces cinq Eglises ne réunis- 
sent d’ailleurs, collectivement, que 
24 millions de protestants, 

Ajoutons, pour mesurer l'avance 
du catholicisme aux Etats-Unis, que 
lors de la guerre d’Indépendance il 
:V avait 30,000 catholiques sur 3 mil- 
lions d'habitants, soit { pour 300: 
aujourd’hui, la proportion est de 1 
sur 6. ; 


ende 


de la Charité 


Je ne sais si, comme moi, vous 
aimez les légendes, ces histoires naï- 
vement charmantes, qui, sous l'ha- 


tant de profondeur. Il en est une 
surtout dont j'ai toujours gardé le 
| souvenir, peut-être'parce qu'elle me 
, rappelle le bon vieux Père qui, dans 
| un collège de province, me la conta 
| jadis, ay, temps de mon enfance, mais 


aussi sans doute parce qu'elle me}, popul 


revient soudain en mémoire au cours 
de ma vie! 


ient et se tenaient au 
“et, par-dessus 


créer un home intéressant dans 
voisinage de l'usine; avec cela qu'i 
étaient éminemment religieux, et 
charitables, Monsieur Claver sut- 
tout, même arrivé de voyage en plei- 
pe nuit, s'en venait à la cathédrale 
à pied pour entendre la messe, de 
sept heures et faire sa communion 
nne, : 4 


Dans ses dernières années no- 
tamment, annuélle- 


vres de Saint-Hyacinthe, Les frères 
Casavant auraient pu facilement de- 
venir millionnaires; ils se sont con- 
tentés d'une aisance eoovenable à 


leur. situation: monsieur CGlaver n'a! 


vait mème pas d'automobile. Ces 
deux patrons chrétiens, furent ani- 
més'au plus haut degré de cétte dis- 
position de l'esprit et du coeur qui 
fait sorti de soi-mème, qui bannit 
l'égoisme pour découvrir les misè- 
res d'autrui et les soulager. Où ont- 
ils puité cet état d'âme? Dans une 
religion vécue sans respect humain 
ni bigoterie. Samuel était an chré- 
tien irréprochable, sans être un dé- 
vot, il fut toujours l’apôtre influent 
de la tempérance et de l'éducation, 


tandis que Claver fut un véritable! 


saint et un saint très aimable. Pour 
tout dire, ces deux industriets ont 


—QOui, sans doute, puisque toutes 
ces choses ont été établies par V'E- 
glise pour les porter à la piété, et 
qu'elles deviennent inutiles . pour 
ceux qui n'en comprennent pas le 
sens. : 


—Y a-t-il plusieurs liturgies dans 
l'Eglise? su de 

—1 y en a plusieurs approuvées, 
par exemple, celle des .Orientaux. 
Chez nous, on suit la liturgie romai- 
ne, 


romaine? 

—On peut dire que c'est l'ensem- 
ble des prières et des cérémonies 
que pratique l'Eglise romaine, et 
qu'elle a prescrites dans l'exercice 
du culte public rendu à Dieu. 


—Qu'est-ce que le rit romain? 
—C'est, l’ordre d'office spécial à 
l'Eglise romaine, 


—Quel avantage y a-t-il à suivre 
le rit romain? | 
—En suivant le rit romain, on est 


maitresse de toutes les autres, et 
l'on participe à toutes Îles faveurs 


pratiqué sans trop le savoir les en- 
cycliques de Léon XIII et de Pic XI 
sur la question ouvrière. 


spirituelles attachées par l'Eglise à | 
uo grand nombre de prières ou cé- | 
| rémuonies de son culte public. | 


. —Quel est la langue de l'Eglise 
Vient de paraître romaine? : = | 
—C'est la langue latine. | 


Vies des Saints pour l’école 


— Qu'est-ce donc que la liturgie :. 


uni de prières à. l'Eglise. mère.et |. 


NN 


bit candide et le Jin blanc, cachent! Editions de L'A.C. 


et le foyer 
par T.-S. MELADY 


RUE 

Les Editions de L'A. C. F., conti- 
nuant la tâche si bien commencée 
par les Editions Albert Lévesque, 
apportent une attention toute parti- 
culière à la littérature enfantine. 
L'Educateur ne saurait avoir d'auxi- 
liaire plus intelligent et plus pet- 
suasif que le livre, et surtout le livre 
canadien. 

Les Vies des Saints pour l'école et 
le foyer, la derniète nouveauté des 
., appartient jus- 
tement à cette catégorie. Cet ouvra- 
ge fait partie de la série “Album ca- 
nadiens.” Il comprend quarante mo- 
nographies racôntées de manière à 
plaire aux enfants auxquels il. est 
spécialement destiné, Les saints les 
aires au Canada et dans 
l'Eglise sont ici révélés sous leurs 
traits les plus captivants. C'est tan- 


.. Donc, un jour, le bon Dieu don-|t6t sous forme de dialague, de confé- 
na ordre à saint Pierre de rassem-| rence radiophonique, 6u tantôt par 
l'hérésie des albigeois et ramens à| étrange! Vous vous montrez arro- | bler ‘outes les vertus, sans distinc-|1a lettre d'un père, d'un missionnai- 


{tion de valeur ou d'importance, car 
| il désirait, une fois au moins, les 
| voir, toutes réunies en son paradis. 
|Et le saint portier du ciel de se 
mettre sur le champ au travail. 
Devant le Seigneur, -H fit d'abord 
défiler les trois grands vertus théo- 
logales: la Foi, l'Espérance et la 
Charité. Elles étaient drapées d'é- 
toffes précieuses, de brocart et d'é- 
toles; seule la Charité était vêtue 
de bure, mais cette simplicité Ha fai-| 
| sait plus majestueuse encore! Et 
quand vinrent les mille petites ver- 
(tus (l'Humilité, la Douceur, la Ma-. 
destie, ete.), elles entourèrent leurs! 
trois grandes soeurs théojogales et, 
devant le Seigneur, se reconnurent, 
se prodiguèrent des marques de pro- 


{fonde affection, Mais voici qu'à 
ce moment a Charité se pen- 
cha vers :une vertu si petite, 


qu'elle se confondait. dans la foule! 
Et, l'ayant prise à part, la Charité 


re, d'un confrère, d'un oncleæn vo- 
yage, etc., que la vie d’un saint nous 
est racontée, 

__ Evidemment lon ne pouvait ou- 
blier dans cette galerie de saints 
chers comme les martyrs jésuites 
du Canada, saint Jean-Baptiste, saint 
François-Xavier__ et saint Joseph, 
trois de nos patrons nationaux. L'a- 
pôtre de l'Irlande est là à côté de 
Saint Bède et d'Edouard le Confes- 
seur. De mème que les grands hom- 
mes d'un pays appartiennent à la 
jinaison entière, de quelque race 
qu'ils soient issus, de mème les 
saints appañtiennent à l'humanité. 
Ces quarante saints sont de toutes 
les races, de tous les continents, de 
tous les pays. Saint Basile représen- 
te l'Asie; saint Augustin, l'Afrique; 
Bréboeuf et ses compagnons, l'Amé- 
rique, L'Europe est largement ‘repré- 
sentée. A la lecture, il reste clair que 


lui demanda doucement: 

—Mais qui donc es-tu, ma soeur? 
Je ne me souviens pas de t'avoir ja- 
mais rencontrée, Veux-tu me dire 
ton nom? 

.. Alors la petite vertu, toute pe- 
tite, répondit dans un souffle: 

Je suis la Reconnaissance ... 


André CHRISTIAN. 
D &—— 


Les frères Casavant, vrais 
patrons chrétiens * 


Extrait de l’allocution de S. E. 
Mgr Decelles à la cérémonie 
d'ouverture de la Semaine So- | 
ciale de Saint-Hyacinthe. 


Î  Indubitablement, il se rencontre | 
| parmi les employeurs de toute men- | 
Ltulité, des esprits droits, humanitai- 
res, larges, qui ne répugnent pas à | 
lappliquer chez eux Jes principes | 
{justes et raisonnables que prèchent| 


nos | 
ils ne crai- | 


tages qu'ils peuvent retirer de 
syndicats catholiques; 


les pays méditerranéens sont les ‘pa- 
radis où fleurit comme naturelle- 
ment la sainteté. . 

Cet ouvrage devra rencontrer la 
faveur des parents et des éducateurs. 


, : à 
Iaiest pas de héros plus dignes d’ê.| 


tre connus que les saints, ces grands 
conquérants des coeurs et des âmes, 
ces bienfaiteurs de Fhumanité, Ce li- 
vre est tout désigné comme récom- 
pense dans les classes, comme ca- 
deau de fète ou de Noël, 

La traduction française de cet ou- 
vrage, qui a connu dans la version 
originale, yn très grand succès chez 
nos amis d'Ontario, est l'oeuvre de 
M. Louis Charbonneau, professeur à 
l'Ecole normale d'Ottawa. 

Mlle Marguerite Giguère a orné 
cet ouvrage de quarante bois gravés, 
d'une inspiration et d'une facture re- 


| Marquäbles, M. Louis Gagnon a des- 


siné un frontispice d'une belle styli- 
sation. , 


On trouve les “Vie des Saints pour 


Est-ce que ceux qui ont cru AU | les Pupes. Hs comprennent les avan- | l'écolé et le foyer" par T.-S. Melady 


{tradaction de Louis Charbonneau), 
èn vente aux Editions de L'A.C.-F., 


—Pourquoi l'Eglise prie-t-elle en 
latin dans ses offices publies? 

—Afin que tous ceux qui ant une 
mème créeyance, prient et expriment 
leur foi dans un même langage. 


—Far quel moyen les fidèles qui 
ne comprennent pas le latin, peu- 
vent-ils s’édifier dans les offices de 
l'Eglise? 

—En suivant tes prières dans les 
livres où se trouvent le latin et le 
français qu'ils peuvent lire de temps 
en temps tout en s’unissant aux 
chants du choeur. 


6 D L——— 
La leçon de Lisieux 


Gustave Hervé, dans “la Vic- 
toire”, mesure l'étape parcourue 
par la France depuis la”guerre: 


Peut-être la grande secousse mo- 
rale de Fatroce guerre ct l'épouvan- 
te de la fort fauchant toute la fleur 
des nations européennes, ont-elles 
fait sentir à l’homme la profondeur 
de sa faiblesse et de sa misère et 


bras de leurs parents aux heures de 
dépression morale et de folle ter- 
reur? : 
Les grandes Journées de Lisieux, 
en tout cas, sont ta-récompense.-dè: 
ce monde, des bons chrétiens et des 
bonnes chrétiennes qui, depuis soi- 
xante ans, ont tenu bon dans la tem- 
pête qui assaillait la religion de nos 
pères, et des religieux et des reli- 
gieuses qui, pareils à la petite Car- 
mélite de Lisicux, priaient pour que 
la France ne perdit pas son âme, et | 
de nos humbles prêtres des villes et | 
des campagnes;-bafoués par la fou- | 
le, et des Congrégations réduites à 
l'exil, et des bons chrétiens qui se | 
dévoyérent aux patronages, aux oeu-| 
vres de vacances, à la formation de | 
la jeunesse jociste et scoutiste, et des 
Souverains Pontifes qui depuis Léon! 
XHI, particulièrement appuyés sur | 
les évèques de l'Eglise de France, 
n'ont cessé de tracer les grandes 


l’ont-elles rapproché de Dieu, com- 
me des enfants se réfugient dans les | 


Jignes de ce christianisme social qui 
est Ha seule forme pratique et pos- 
sible de socialisme pour les hommes 
épris de liberté. | 

Les honneurs milftaires rendus à 
Lisieux au légat du Pape par on ré- 
giment d'infanterie et des escadrons 
de cavalerie, sous un ministère pré- 
sidé par Chautemps! Qui se serait 
jamais attendu à cette chose extra- 
ordinaire? 


———— th L—  — 
Sur les pas du Frère André] 
par le Frère LEOPOLD, CSC, 


Quel admirable exemple nous a 
laissé l'haumble Frère de ka Congré- 
gation de Sainte-Croix! N'est-on pas 
tenté d'oublier, devant les prodiges 
que sa sainteté a aceomplis, la vie 
obscure qu'il avait volontairement 
choisie et qu'il a menée aussi exac- 
tement que l'obéissance le lui a per- 
mis? 1 s'est donné. ibreiyent et to- 
talement u service de Dieu et de 


l'Eglise; il a renoncé à sa propre vo- 
lonté pour mieux servir Naotre-Sei 


gnent pas d'étudier les problèmes | 1735, rue Saint-Denis, Montréal, et|gneur et s'occuper de son âme, C'est 
louvriers; certains gérants de cero-! dans toates les librairies bien assor-| à la grande leçon que nous laisse 


, ; : : | 
| vance étrangère à la nôtre se mon- 


trent parfois plus ouverts ‘äuü bon 
{traitement des travailleurs que nos | 
| careligionnaires, Mais lorsque les in-! 
| dustriels sont imprégnés de vie 
de principes chrétiens, 


| expérimenté avec les frères Féron- 


rent des pionniers en progrès tech- 
os FA LE »1 N'E 
tds & +4 


: 


Vrau, Léon Harmel, et autrés hom-| 
7 | mes d'oeuvre, en France; de mêmel|une vie de recueiliement. Sans re- 

7 août -— Saint Gaétan, fondateur | qu'ici à Saint-Hyacinthe, avec les! cueillement:-pas de vertus solides, 
des Cleres réguliers Phéatins (1480- | facteurs d'orgues Casavant, qui fu-| pas 


items tés tatse-clhsstl 35% 


ties, au prix de $0.75 l'unité. 


ÉD ———— _ | 


4 _ 
Ne vous y trompez pas, vous ne 


| serez jamais safnt si vous. n'êtes re- 
et! cueilli... La vie chrétienne, quelle! 
x C | la question! qu'elle soit, dans le monde comme | 
rapuelé chaque annéd par M neige! Y à longteinps qu'ils traineraient! ouvrière n'existe plus. Nous l'avons | dans le cloit 


re, et j'ose dire, à cer- 
tains égards, plus encore dans le 
monde que dans le cloitre, doit être 


de sainteté … 


HAINE ETAT vu 


1 


sa vie, Et c'est cette leçon qu'un de 
ses frères en religion a voulu rap- 
lpeler à la foule qui parait l'avoir 
| trop oubliée, ‘ 

Eh une, élégante plaquette de sei- 
ze pages, ornée d'une belle couver- 
st en couleur, le Frère Léopold 
raconte la vocation religieuse du 
Frère André et en tire d’instractives 
conclusions, ° ‘ 

Cette plaquette se vend 10 s 
l'exemplaire à L'Action paroissiale, 
A9. .rue de Rordsaus. Mpntrial. 
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‘ Quand Ia paix est rétablie, Champlain, les Ré- 
collets, les habitants les mieux intentionnés forn nt 
une espèce de tiers parti “n'ayant en vue que l'i:as 
blissement de la Foi et de la Colonie, gémissant de . 
voir que tout allait se détruire par des querelles d'inté- 1 
rêt”. Comme Champlain met peu de confiant dans. 
une intervention nouvelle de sa part, qu’. me peut 
d'ailleurs retourner en France, cé parti s'avise d'un 
curieux. expédient: il réunit une assemblée gén: lé 
des habitants du pays, il délègue en France 8 m.118 
père Georges le Baillif qu’il charge de la mission de 
voir les plus hautes autorités françaises. - É 

Toùt cela se fnarque très clairement dans le pro- 
curation donnée au père Georges le Baillif. Rass®m- 
blée pour “aviser des moyens les plus propres sur 
la ruine et désolation de tout ce pays, et pour chere 
cher les moyens de conserver la Reiigion ... (@t) l'au- 
torité du Roi inviolable . .. pour présenter avec toute d 
humihté le cahier du pays”, l'Assemblée donne à son 
mahdataire “plain pouvoir et charge de faire, agir, 
représenter, requérir, convenir, écrire-et accorder pour 
et au nom de tous les habitants de cette terre”, et pou- 
voir aussi “de réduire aussi, tous les avis à lui donnés 
par ies païticuliers en ur cahier général”. 

Et pour montrer l'importance du rôle des Récol- 
lets dans cette Assemblée, il faut signaler aussi que 
ces religieux composent pour le Roi une remont::.1ce 
| ge leur propre crû. Au début, disent-ils, ils ont gardé 

e silence pendant qu'ils voyageaient et observaient; 
“savant en leur recherche” maintenant, ils prenent 
la liberté de signaler les “grands et manifestes pro- 
fits” que la France peut trouver au Canada. Ils ont 
‘appris en premier lieu les “richesses de ce quartier”; 


/ 


pêcheries du golfe, du fleuve, des lacs, forêts, mines." 


et pelleteries; et ‘“‘davantake la bonté de cette terre 
a été de plus en plus reconnue”: arbres fruitiers, vignes 
croissent partout, et le sol arable est d’une fécondité 
merveilleuse. En plus, cette contrée. est fort peuplée; 
des âmes doivent être sauvées, et, dans cette entre- 
prise, les Récollets ne reçoivent pas toute l'assistance 
possible de la part des marchands. Pour tous çes mo- 
tifs, les missionnaires se doivent de “donner avis à 
Votre Majesté de l'intérêt qu'elle a en la conserva- 
tion de cette terre”. De graves danÿers extérieurs la 
menacent: le même sort peut advenir à la Nouvclle- 
France qu'à l'ACadie; puis les Rochelois pratiquent 
activement la contrebande, donnant des armes aux 
sauvages, les incitant à assiéger l'Habitation ct à cuy- 
‘per la gorge aux Français. ._, 

Quand la Nouvelle-Franee se trouve ainsi dépour- 
vue de toutes fortifications solides, livrée à ; iniutel- 
ligente cupidité de quelques marchands de : urrures. 
abandonnée, les Récollets se sentent obligés de pué- 


senter des remontrances ‘que l'on t estimer 
__ D Le 5: n'était 


la nécessité . .. et qu'il ne se trouve autres yersonne: 
dans le pays qui puissent donner ses avis”, ‘: seratent 


demeurés silencieux. 
rour instaurer 1a PpAlx et imprimer une mailleure 


direction aux affaires, l'Assemblée et les Récoliets 
préconisent les remèdes suivants: exclure les Hu-. 
guenots et supprimer une cause profonde de frictions; 
organiser un système judiciaire afin de réprimer les 
abus que les Français éommettent trop librement au 
Canada; construire une tour ‘et établir une garni- 
son à Tadoussac, lieu de transbordement, términus 
de la navigation océanique; pourvoir le fort de Qué- 
bec d'armes et de munitions. 5 

uni de sa procuration et de tous ses documents, 
le père Georges le Baillif s'embarque le 7 septembre 
1621, A son arrivée en France, ‘il se “rend à Saint- 
Germain et il obtient une premuère audiencé du Roi. 
Le Due de Montmorency en obtient une seconde pour 
lui après avoir entretenu Sa Majesté des affaires de 
la Nouvelle-France et des matières particulières dont 
les Canadiens ont chargé leur mandataÿre, Enfin, le 
Vice-Roi conduit lui-même le père Georges le Baillif 
à cette seconde audience où se trouve de même le pro- 
vincial des Récollets. Et le père Georges le Baillif pro- 
nonce sa harangue devant le Roi ‘dans les termes les 
plus respectueux et les plus touchants”; il présente 
ses créances et ses mémoires. Le Roi lui donne une 
réponse favorable: son conseil étudiera toutes ses 
c'æstions. 

Mais en ce moment sévissent les guerres de re- 
ligion, et ‘la conjoncture : . , n'était pas favorable 
aux affaires du Canada”. Rien de grand ne s'accom- 
plit. Mais le père Georgés le Baillif joue tout de même 
un grand rôle dans la fusion des compagnies de: Rouen 
et de Montmorency; fl serait l’un des fondateurs de 
cette dernière; il fait. arrêter certains règlements 
qu'il adresse à Champlain. Enfin, à la dernande ex- 
presse du Duc de Montimorency, il demeure er France 
“afin d'y procurer efficacement les affaires di Cana- 
da en qualité d'agent-général”; Champlain s2rait Le Fe 
premier auteur de cetle proposition. CL 

: Le pére Georges le Baillif. ne revient dong pas 
d4ns la Nouvelle-France. Mais il continuera d'inter- 
venir dans Îes affalres du Canada, et surtout dans 
celles des Récollets; if obtiendra à ces derniers des 
aumônes, des dons de toute sorte, des concessions de 

terre; 11 présentera à Sa Majesté des dictionnaires 
rédigés par les MissionDaires: fl sera mélé enfin 
toutes leurs négociations un peu 
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‘.foonne, Les rives de la Baie d'Hud- 
son, du détroit d'Hudson et les iles 
drientales de l'Arctique sont desser- 
vies à partir de Sydney, Halifax, 
Québec, Montréal et autres ports de 
V'Est et de Churchill. Ceci représen- 
te le transport océanique en y ajou- 
tant les services de Vancouver et 
,sutres ports du Pacifique via la-mer 

«et le détroit dé Behring et la mer 


+ de-Besufort-pour l'Arctique occiden- 


ltal. Quant aux routes fluviales elles 
“sont extrêmement importantes, par- 
eculiérement dans la partie occiden- 
“tale des Territoires où il existe une 


es plus belles routes fluviales na- | 


Aurelles de l'univers, le fleñve Mac- 
Kenzie,. avec sës tributaires et les | 
cours d'eau adjacents. Un seul obs- | 
tacle sérieux entrave le transport 
direct par bateau à vapeur à partir | 
du terminus du chemin de fer à | 
\Vaterways, Alberta, jusqu'à l'Océan | 
Areîique, soit une distance de 1,600 | 
milles. Ce sont les rapides de la ri-| 
vière des Esclaves entre Fitzgerald, | 
Alberta, et Fort Smith, Territoires | 
du Nord-Ouest, une distance de sei- | 
ze milles. En cet endroit exisfe un 
équipemnt moderne pour le trans- 
port de tous les passagers et des 
marchandises des bateaux. 


L'utilisation du transport aérien 
est variée et étendue, On peut attri- 
buer à son influence l'expansion de | 
la sphère d'activité et du développe- | 
ment des Territoires au point de vue 
adiministratif, industriel et social. Le 
réseau. de communication sans fil 
dans les Territoires du Nord-Quest 
et du Yukon est exploité par le‘mi- 
nistère de la Défense nationale, De- 
puis 1929 le service postal aérien a 
été mainténu br l'été et l'hiver. 

.Le courrier destiné à la plupart des 
endroits de l'Arctique oriental est 
livré une fois par année par le vais- 
seau qui transporte l'expédition de 


PETITES ANNONCES 


@ Tarif: ! sens par mot. Mini- 

mum: 50 sous par insertion. 
doit - toujours 
ln copie de 


accompagner 
l'annonce. 


du village, 16 milles de Winnipeg, 
350 acres en culture, reste en pâ- | 
turage, bâtisses sur la rivière, 
termes faciles. S'adresser à Donat 
Cormier, La Salle, Man. 13P 


A. HUOT 


MARCHAND -TAILLEUR 


200, Ave. orme Tél. 201 839 


AINT-BONIFACE 


GRANDE REDUCTION 


PANTALON 81.560 
avec complet fait sur mesure. 


VALEUR 823.50 ET PLUS. 
Assortiment de complets tout faits 
500 DIFFERENTS MODELES 
2 Paires de Pantalons, 


GLACIÈRE 


“CRYSTAL. CLEAR” 


et 


Téléphone 


faterways, en Alberta, est la base 


que par avion. Aklavik, T. 
N. O..est lé terminus septentrional 
de la navigation fluviale, L'expres- 
sion Arctique oriental canadien s'ap- 
plique généralement à la partie du 
Canada septentrional qui peut être 
le plus fâcilement atteinte par eau 
à partir des ports du littoral de l'est 
du Canada. Environ la moitié de la 
population esquimaude se 
ans l'Arc 


Arectique-oriental et-plus de. 


1,600 de ces indigènes habitent l’île 
de Baffin. 
Les recherches scientifiques et les 


population 
Territoires du N.-0., était de 9,723 
âmes, classée comme suit: Indiens, 
4,046; Esquimaux, 4670 et Blancs, 
19007. Les Territoires comprennent 
les trois districts suivants: Macken- 
zie, Keewatin et Franklin. 
Comme on le sait les missionnai- 


religieux y exerçaient leur ministè- 
re bien avant l'amélioration des 
| moyens de transport. 


Le père du blé Marquis 


est mort 
ec __ 

TORONTO _- Sir Charles Saun- 
ders est mort chez lui dimanche à 
l'âge de 70 ans. I avait été “siré” en 
1934 pour ses services au Canada et 
à l'Empire par la création du bié 
Marquis, qui avait fait du Eanada 
“le grenier du monde.” Sir Charles 
Saunders, qui était céréaliste du Do- 


minion, avait fait sa fameuse décou-| 
| verte en 1907. 
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M. René Turck va prendre 
s2 retraite 


MONTREAL — On annonce au 
Consulat la retraite prochaine de M. 
Réné Turck, consul général de 
France à Montréal et la nomination 
de NM. Henri Bougearel, consul à 
Montréal, au poste de consul à Win- 
nipeg. a. . 

On ne sait exactement quand M. 
René Turck quittera son poste, mais 
il est certain qu'il le fera d'ici la 
fin de l'année. M. et Mme Türck re- 
tourneront ‘en France. 

Quant à M. Bougearel, il partira 
probablément le ler août pour al- 
ler ouvrir un consultat français à 
Winnipeg, le seul consulat de Fran- 
ce entre Toronto et Vancouver. 

M. Bougearel a déjà rempli des 
fonctions consulaires à Chicago, à 
Minneapolis, à Duluth, à Kansas 
City, à Munich, à Quito, à Guyaquil, 
etc. | . 

Les successeurs de MM. Turc et 


: . : . | Bougearel ne sont pas encore con- 
. A VENDRE-—% de section, 1 mille 


nus. 
a 


Le cardinal Villeneuve à 
la Baie d'Hudson 


QLEBEC — S. Ex. Mgr Turquetil, 
O.M.I,, vicaire apostolique de la Baie 
d'Hudson, de passage à Québec, à 
l'occasion de l’arrivée de son bateau, 
le: M.-F. Thérèse, a annoncé qu'il 
s'attend que Son Eminence le cardi- 
nal' Villeneuve, O.M.I.,, pourra se 
rendre en Baie d'Hudson, le mois 
prochain, pour assister aux fêtes du 
25e anniversaire des missions de la 
Baie d'Hudson, et au sacre de S. Ex. 
Mgr Clabaut, O.M.I., coadjuteur du 
vicaire apostolique de la Baie d'Hud- 
son. 


Pharmacie GOLD 
JACK GOLD. Pharmacien 
Pellicules (films) développées gratis 
Angle Notre Dame et Kate 
PROMPTE LIVRAISON 
Téléphone 22 670 


Votre montre réparée parfaitement 
avec garantie certifiée d'un an. 


19 ans d'expérience à vôtre service 


NETTOYAGE, $1.00 
GRAND RESSORT, $1.00 


Shore's Jewelry Co. 


272, RUE FORT WINNIPEG 


MODERNE 


Mgr Turquetil espère que Son 
| Eminence pourra être à  Port- 
| Churchill vers le 15 août, durant le 
| premier synode du clergé du Vica- 


| riat apostolique de la Baie d'Hudson. 


Fin d’une chasse aux 
bandits dans l'Ontario 


SUDBURY, Ont. — La police pro- 
| vinciale ontarienne a abattu, à 40 
milles à l’ouest de Sudbury, après 
une intrépide chasse, Victor Szy- 
monski, recherché pour le meurtre 
du sergent Fred Davidson, de la po- 
Aice de Sudbury. Le complice de 
Szymonski, Tom Shoke, a été cap- 
turé, peu après. 

Le sergent Davidson a perdu la 
vie au cours de circonstances dra- 
matiques, abattu par l’un des deux 
bandits. 


Une légation du Canada sera 
‘ouverte en Belgique 


OTTAWA — Le CanadÀ aura des 
représentants diplomatiques  offi- 
‘ciels dans tous les Dominions de 
l'Empire. Le gouvernement King a, 
en effet, l'intention d'établir d'ici 
peu des commissariats en Afrique 
du Sud, en Australie et en Nouvelle- 
Zélande. 11 dotera, en outre, notre 
pays d’une légation en Belgique, 
chose prévue depuis plusieurs mois 
déjà. Nul n'ignore que la Belgique, 
fl y a quelque temps, avait élevé son 
consulat à Ottawa au rang de léga- 
tion. Le premier ministre plénipo- 
tentiaire belge est le Baron Robert 
Siivercruys. Ce diplomate a fait 
énormément pour affermir les rela- 
tions commerciales entre son pays 
et le Canada. 


Le révérend Jardine parlera 
\ malgré tout à Toronto 


ROCHESTER, N.-Y.—Le révérend 
R. Anderson Jardine, qui maria le 
duc de Windsor et Mme Wallis War- 
field, s'est vu refuser l’usage de l’au- 
ditorium où il devait parler à To- 
ronto, à la suite d'une attaque fai- 
te à Baltimore contre l’archevéque 
de Canterbury. Il annonce qu'il don- 
nera quand mème sa conférence, 
dût-il parler dans une tente. 

LS td à 


La fête nationale de la 
Belgique à Montréal 


MONTREAL — La fête nationale, 
de la Belgique a été marquée par | 
| une brillante réception dans les sa- 
lons de l’Union Belge. Un grand 
non bre de personnalités de la co- 
lonie belge et d'amis de la Belgique 
avait répondu à l'invitation du mi-| 
nistre de Belgique, le baron Silver-| 
cruvs. La manifestation a commen- 
cé par le chant de l'hymne national | 
belge, “La Brabançonne,” chantée | 
par Mile Marguerite Péladeau. | 

Le baron Silvercruys a prononcé | 
l'allocution de circonstance. Il a! 


| d'abord souligné le fait qu'il était | 
| heureux de participer à cette fête | 
| ‘Je famille pour célébrer l'indépen- | 
dance de la Belgique, son unité et | 
| sa concorde, ses libertés qui sont la | 
sauvegarde de son bonheur et de! 
son progrès. 


française 
Bons repas à 25c. et 35c. 


| rations. 
des nationaux disaient que les hom- 


Vraiment bien nommés. Une McBrine à deux pièces qui fera les délices de la voyageuse. La garde-robe 
est recouverte en vraie toile irlandaise et reliée en peau de vache. 
un support pour six robes. 


| Les Joies du Tourisme ar 
_ nouveaux Spectacles peuvent être accrus 
par les ARTICLES de VOYAGE 


qui conviennent 


couverte en vrai cuir. 


CLUB BAGS 


Que vous fassiez un long voyage ou une simple excursion, vous trouverez qu’un 
“Club Bag” répondra à la plupart de vos besoins de voyage. Achetez-en un main- 
tenant et soyez prêt pour cette belle sortie de vacances. 
pouces, en cuir à grain cousu jusqu'au fermoir. Très ample, avec doublure cuir. 
Noir ou brun. Diverses qualités. $15.00, $20.00 et $25.00. 


“PRINCESS PAKAWAY” 


Mallettes de voyage à deux pièces que toute femme désire. Consistent 
La garde-robe est rayée, recouverte 
Très ample, munie d’un sup- 
Deux poches sont incluses. 
Le sac-vanité contient miroir, cinq pots et bouteil- 
les à cosmétiques, trois poches et est fini avec doublure brune en rayon. 
Longueur, 16 pouces. ‘ 


Grandeur ordinaire de 20 


en uñe garde-robe et un sac-vanité. 
en fWeed et finie avec encadrement en cuir. 

port qui peut porter huit robes avec facilité. 
20 pouces de longueur. 
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. 


Service de deux, $21.95. 


“TRAVEL TWINS” 


Finie avec doublure rayon. 


Grandeur ordinaire. 


amples, dont l’une doublée en caoutchouc. Service de deux, $22.50. 


HEURES DE 
MAGASIN 
8 h. 30 am. 

à 5h. 30 pm. 


Pour appeler KEaton, 
sonnez 3-2-5 


WINNIPEG 


Articles de voyage, 3e étage, Hargrave 


ET, EATON Cor 


CANADA 


s Plaisirs de | 


MALLE GLADSTONE 


Les hommes qui voyagent beaucoup accueillent cette malle Gladstone com- 
me un bienfait. Elle est ample, grande ur régulière de 24 pouces, avec comiparti- : 
ment séparé qui permet de placer chemises, complets, etc. sans les froisser. Re- 
Achetez-en une pour ce voyage de vacances. 
qualités, à partir de $12.95 à $35.00. 


Fabriquée de façon spacieuse—contient 
Le sac-vanité est muni de mi- 
roir, brosse, peigne et deux tubes, un pout la crème et l’autre pour la brosse à dent Il y a aussi deux poches 


st PC ae ue PU AT, 


Diverses 
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Durant Juin, Juil- 
let et Août, le ma- 
gasin ferme le 
samedi, à 1h. p.m. 


UNE BRILLANTE 
VICTOIRE POUR 
LES NATIONAUX 


Pendant une contre-offensi- 
ve dans le secteur de Bru- 
nete, à l’ouest de Madrid. 


HENDAYE -- Le général Franco 
annonce une brillante victoire sur le 
front ouest de Madrid. Un commu- 


| niqué de ses quartiers généraux dit 


que les nationaux ont été victorieux 
dans une contre-offensive dans Île 
secteur de Brunete, à 18 milles à 


| l'ouest de Madrid, près de la riviè- 


re Guadarrama. 
Près de Brunete 


MADRID — Les troupes de Fran- 
co concentrent maintenant leur mar- 
che autour de la “poche” formée 
par les hommes du général Miaja 
dans l'arrière-garde des nationaux, 
à environ 15 milles à l’ouest de Ma- 
drid, près de Brunete. Ils ont atta- 


| qué des tranchées du gouvernement 


le long de la rivière Guadarrama, à 


|trois milles à l’est dé la ville, mais 
| 
{le panorama de la guerre sur les col- 


lines et dans les plaines demeure gé- 


| néralement le même, 


(Un communiqué national procla- 
me une brillante victoire remportée 
dans le secteur de Brunete, mais il 
ue donne pas de détails sur les opé- 
Des nouvelles précédentes 


mes de Franco avaient rompu tes 


{lignes du gouvernement et étaient 


entrés dans la ville stratégique). 


| L. H. GAUTHIER, Prop. | 


GEORGES 


161, Avenue Provencher 
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GIGUÈRE 


SAJNT-BONLF ACE 


La non-intervention 
—_" 

LONDRES — On tient de bonnes 
sources que lu Grande-Bretagne 
cherchera à mettre fin à l'impasse 
de la non-intervention en envoyant 
aux puissances, peut-être par l'in- 
termédiaire du comité des 27, un 
questionnaire au sujet du plan d’ac- 
cord transactionnei qu'elle a cher- 
ché à faire adopter ces jours der- 
niers. On pense que le sous-coinité 
des pays non-interventionnistes étu- 
diera la nouvelle tentative. 

© ADD © — 


Gratuité des livres français 
au Texas 


Le Comité France-Amérique a été | 
particulièrement heureux d'appren- 
dre, aussitôt après le retour en Fran- 
ce de la Mission Nationale Française, 
que le Gouvernement du Texas ve- 
nait d'adopter un projet de loi pré- 
senté en vue de l'obtention de la 
gratuité des livres destinés à l’'en- 
seignement du français dans les col- 
lèges et écoles secondaires du Texas. 

L'enseignement du français s’est 
développé de façon très encoura- 
geante au Texas: des Départements 
de français existent maintenant dans 
la plupart des instituts, collèges et 
écoles secondaires du Texas, Le 
plus important de ces départements 
est celui du Rice Institute d'Houston, 
que dirige M. Marcel Morgud, La 
décision qui vient d'être prise Par 
le Parlement du Texas contribuera 
au développement de l’enseignement 
uu français au Texas. h 

— + 5 
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Elections en Ontario 
d'ici trois mois | 
pee l 

TORONTO — Le “Globe and Mail” | 
annoncé qu'il y aura des élections | 
proviticiales en Ontario d'ici à trois 
mois. Le premier ministre Hepburn | 
aurait décidé de ne pas faire les 


élections partielles dans les comtés 
vacants en prévision des élections 
générales. Al attendrait, également, | 
après les élections pour faire la ré-! 
organisation du cabinet, célle de la | 
Commission Hydro électrique et! 
celle de la Commission des Liqueurs. 


Disparition mystérieuse 
d’un trésor 


PANAMA — Un mystère de plus 
en plus opaque continue d'entoure 
la découverte d’un trésor de $3,000, 
000 dans les montagnes de l'Etat de 
Panama. On a appris, en effet, que 


le trésor a disparu et que son décou- | 


vreur Van Steck s’est lui-même brû- 
lé la cervelle, | 

En voulant revoir le montant fa- 
buleux qu'il avait découvert, Van 
Steck s'aperçut que le trésor n'était 
plus dans sa cache. De désespoir, le 
malheureux se tira une balle dans la 
tête, 

La police ne peut expliquer la dis- 
parition si subite de plusieurs ton- 
ne d’or sans que l'attention des ha- 
bitants de cette région éloignée ait 
été attirée sur ce transbordement. 

La police de l'Etat a reçu l'ordre 
de faire une enquête complète sur 
toute cette affaire. 
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l 100% 

de profit pour vous en choisissant 
main! 


tenant voire manteau de 
fourrure, 


Les prix sont des plus bas et l'as- 
sortiment est au complet. Dépôt ini- 
tial exigé, balance payable en ver- 
serments. 


Nous réparons et entreposons. 


Antonio. Lanthier 


318, rue Main Tél. 93 891 


A quoi bon aller en ville pour vos 
plants de jardin, vos légumes frais, 
votre miel et vos oeufs, lorsqu'il y 
A chez vous un bon étalage à 


L'ÉTAL MORIER 


—Situé au— 


MARCHE DE SAINT-BONIFACE, 
: RUE AULNEAU 


LÉSESNIR 


Chapelle Funéraire BARKER 
124, RUE DONALD, angle Broadway. , 
Téléphone 23 515 


Enorme consommation de 
spiritueux aux Etats-Unis 


WASHINGTON — Le département 
du-Revenu, à Washington, a publié 
des statistiques indiquant que Îles 
Américains, au cours de l’année fis- 
cale terminée le 30 juin, ont consom- 
mé suffisamment de spiritueux et de 
bière pour faire flotter une quinzai- 
ne de paquebots ayant les dimen- 
sions du “Queen Mary.” En effet, 
durant l'année fiscale qui vient de 
se terminer, il s'est consommé, aux 
Etats-Unis, 87,779,720 gallons de spi- 
ritueux, et 205,261,819 gallons de bié- 
re et porter, 
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Changement d'huile gratis 
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Invitations, réceptions de noces 


Les fiançailles sont maintenant | Les parents ef les quelques 


amis pré- 
annoncées, comumne les mariages, par | sents se réunissent alors à fa sacris- 
la voie des journaux. C'est une cou-| tie pour embrasser les nouveaux é- 
tume nouvelle, pratique, et qui est! poux et leur offrir leurs voeux... 
en train dé faire disparaitre le fai-| Quand la maison est assez grande, 
re-part qui n'a plus de raison d'être! 5n peut recevoir chez s6i pour le 
et n'est guère utilisé aujourd'hui que | géjeuner de noces. Mais en ville où 


par les très grandes familles ou cel-|; des logements igus, 
les qui ont un nombre ps ri la Le o-od fol répand de 


de relations sociales. | plus de donner cette réception à 


On considère à tort le faire-part :j4étet-où-au-ctub: Ptusieurs- 
comme une invitation. Il n'est mé-| je, à J'avance, on s'entend avec le 
me pas une invitation au mariage, à! gérant ou le maître d'hôtel: on choi- 
l'église et, contrairement à ce qu'on | jt je menu, la décoration et, sclon 
croit généralement, il n'entraine pas |]. nombre des convives, le gérant 
non plus l'obligation d'envoyer un | fait son prix et tout est dit. On n'au- 
cadeau. Rien ne vous empêche d'en, ,., plus À se casser la tête au sujet 


faire, si vous y tenez, mais Vous n'y} 4e cette réception, on est sûr d’un 
êtes pas tenu par la politesse. lieu agréable, d'un bon déjeuner et 

A l'église, pour un grand marjage,| de 11 perfection du service. On loue 
les bancs réservés aux invités ne! en méme temps trois chambres, une 
sont occupés que par les personnes! Dour les hommes, une pour les da- 
qui ont reçu une invitation gravée! nes et la troisième pour les nou- 
selon une formule qui n'est pas celle! eaux mariés. Dans celle-ci, la veil- 
du faire-part où bien qui complète je qu mariage, vn aura fait envoyer 
le fairc-part. Et les invités à la ré-! jé suce de vovage. Les costumes 
ception trouvent, de plus, s'ajoutant! Qui seront échangés contre les toi- 
à cette formule au-dessous où dans! jettes de noces seront soigneusement 
le coin gauche: réception rue X_ (ou: nus et accrochés afin qu'ils ne 
à lhôtel Z ou au Club Y) après le! rent pas Je risque d'un mauvais 
mariage; où éncore SUr UNE CAT: pli ji HEANCE 


de visite, sous l'enveloppe de faire- 
pért; Madame A... recevra rue X, 
etc. L'une ou l'autre de ces invita- 
tions comporte un accusé de récep-. 
tion et tous les invités envoient d'ha-| 
bitude un cadeau avec leur réponse | 
d'acceptation ou de regret. 

Ce cadeau dojt toujours être a-| 
dressé à la fiancée, chez ses parents | 
autant que possible. La carte porte- | 
ra des bons souhaits ct l'on n'oublic- 
ra pas d'y mettre son adresse pour 
faciliter la confêction de la liste pré- | 
parée pour les remerciements. La | 
fiancée doit remercier par télépho- 
ne ou par un petit mot bien senti,| 
à mesure qu'elle reçoit un nouveau, 
cadeau avant son mariage. De re-) 
tour de son voyage de noces, clle| 
envoie ses remerciements en son! 
nom et au nom de son mari. Mais) 
si elle est une femme raffinée, elle 
ne se contentera pas de la formule 
généralement adoptée: “nos sincè- 
res remerciements.” Elle trouvera | 
pour chacune un mot qui prouve! 
son plaisir ét sa gratitude. Les ea- 
deaux sont exposés dans une pièce, 
sur des tables ou des tréteaux re- 
couverts dé draps blancs. Ici, au 
Canada français, c'est l'habitude de! 
laisser Îles cartes attachées aux ca- 
deaux par un ruban blanc. Chez nos | 
frères anglais, on enlève Îles cartes, | 
après avoir inscrit, dans un cahier | 
spécial, la description de chaque ca-! 
deau et le nom du donateur ainsi 
que son adresse. 

C'est la famille de la jeune fille 
qui doit faire: les frais de la récep-! 
tion naptiale qui prend ordinaire- 
ment la forme d'un déjeuner assis 
ou au buffet, Quand une jeune fille! 
de condition modeste veut éviter ces! 
frais à sa famille, elle se marie de! 
bonne heure, dans la plus stricte in-| 
timité, en costume de voyage, et les 
mariés partent immédiatement après 
la thesse, sans retourner à la maison. 


Pour une réception intime, on li- 
mite les invitations aux membres 
des deux famittes; parents; frères et 
soeurs avec leurs époux et épouses 
et leurs enfants. On invite aussi, tou- 
jours, le prêtre qui a béni le maria- 
ge. Il est raré.que les plus intimes 
amies de la mariée et ceux du ma- 
rié ne soient pas aussi invités. Si 
les invitations s'étendent, 
est d'usage que la famille du marié 
prépare sa propre liste et l'envoie 
à la famille de la jeune fille qui a- 


fdresse ces invitations sans aucune 
| discussion, cela va de soi. 


A la maison ou à l'hôtel, la mariée 
se tient debout, à la droite du ma- 
rié, et les demoiselles d'honneur les 
entourent, La mère de la mariée et 
la mère du marié reçoivent les in- 
vités, à la porte. Les deux pères 
leur tiennent compagnie ou évoluent 


alors il; 


parmi les groupes, selon leur inspi-| 


ration. Quand tous les invités ont 
présenté leurs voeux aux mariés, on 
passe à la salle à manger. 

Les nouveaux époux, la mariée à 
la droite du marié, occupent un 
bout de la table, L'autre bout est oc- 
cupé par le père de la mariée, ayant 
à sa droite Ta mère de la mariée ou 
celle qui la représente. Les deux 
premières places, à ce bout de la ta- 
ble, peuvent être réservées. à des 
prêtres et la mère de la mariée se 
placera alors à la droite du prêtre, 
du côté de la mère du marié. A sa 
droite, elle aura le père du.marié. 
De l’autre côté, à gauche de l’autre 
prêtre, une parente âgée, une grand’- 
mère, une tante. L'autre bout de la 
table est réservé aux demoiselles et 
aux garçons d'honneur, la dame 
d'honneur se trouvant à la gauche 
du marié. S'il n'y a pas de service 
d'honneur, on place à ce bout de 
table les jeunes couples et les jeunes 
gens et jeunes filles. 
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Jolis modéles, chacune à traver, 20 sous; perforé, 50 sous, au fer 
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le 


est le Père des pères. 
Le sens catholique nous tire de) 


plement possible, avec naturel et 


simplement ornée en cette saison de |. 


fleurs des champs. Votre toilette ne 
sera peut-être pas neuve, mais 
seyante et impeccablement fraiche. 
Si vous aimez la vérité, vous offri- 
rez comme menu des mets que vous 
réussirez à la perfection et vous pré- 
férerez présenter un bon punch, un 


sauterne ou même un délicieux si- 


rop de fruits plutôt qu'un champa- 
are inférieur. Si vous aimez la sim- 
plicité, vous choisirez de téléphoner 
ou d'écrire à la main une gentille 
lttre d'invitation — à la première 
personne si votre réception est in- 
time, à la troisième personne si Île 
nombre de vos invités est considé- 
rable — plutôt que d'envoyer des 
invitations imprimées et non pas 
gravées. 

Si vous aimez Ia vérité, la simpli- 
cité, vous détesterez l’imitation — 
imitation des choses, des gens, des 
manières. — L'imitation, dans quel- 
que domaine que ce soit, est toujours 
de mauvais ton. Tandis que la véri- 
té, la simplicité et la réserve sont 
les marques indéniables de la dis- 
tinction, dans quelque classe socia- 
le qu'on les trouve. 

L CLAIRE. 
—(Le Soleil). 


Action Catholique 


LE SENS . 
CATHOLIQUE 


L'esprit et le coeur sont le siège 
de cette disposition d'âme, de cet 
instinct filial. Le sens catholique est 
une inclination à penser comme l'E- 
glise: Sentire cum Ecclesia. C'est 
aussi la tendance profonde à aimer 
tout ce que l'Eglise aime, à s'inté- 
resser, comme un enfant, à tout ce 
qui touche notre Mère, à compatir 
à ses peines, à nous réjouir de ses 
triomphes. 

Le sens catholique ne nous fait 
pas seulement incliner devant les dé- 
cision de foi, il nous porte au-de- 
vant des désirs de l'Eglise, il nous 
fait adhérer à ses directives. Notre 
obéissance, sous son influence, ne 
garde plus rien d’austère: elle s'é- 
claire d'amour, de joie et de promp-| 
titude. 

Et comme l'Eglise s’incarne,, pour | 
ainsi dire, dans le Pape, voici que 
le sens catholique dicte notre con- 
duite à son endroit. Il devient, selon 
le mot de Pascal, “le premier” dans 
notre affection. Et notre amour 
n'hésite pas, ne discute pas, ne dis- 
tingue pas: il se donne à celui qui 


notre solitude individuelle ou même | 
corporative pour nous faire regar- 
der loin, dans le champ du Pere de 
famille, pour attacher notre atten- 
tiôn à toutes les manifestations de 
la vie catholique, pour élargir notre 
cercle par la charité accueillante. 

N'est-il pas vrai que, trop souvent, 
nous faisons du christianisme une 
sffaire uniquement personnelle, a- 
lors qu'il revêt un caractère fami- 
lial, social, universel? ; 

Nous ne sommes pas catholiques si 
nous ne transposons pas dans notre 
vie des préoccupations universelles, 
si nous ne faisons pas nôtres les in-| 
térêts de l'Eglise universelle dans ë] 
temps et l'espace. 

Il existe aussi un esprit de corps, 
mal compris, qui consiste à ne rien 
voir au delà ou à côté de son oeu- 
vre. On s'y enclôt comme en cha- 
pelle fermée. Péché inconscient 
peut-être, mais péché contre le sens 
catholique! 

Pratiquement, nous voudrions que 
le sens catholique s'affirme toujours 
davantage, soit cultivé toujours avec 
plus de soin. 

C'est pourquoi, dans nos Pages 
d'Action catholique, nous faisons 
une place à la chronique des oeu- 
vres catholiques. 

Connaître pour aimer: c'est la rè- 


se. 
Ouvrir les fenêtres sur le vaste 
horizon catholique: c'est assurer 


l'envahissement de sa maison par la 
belle et douce lumière. 

Avoir le sens catholique: c'est vi- 
vre en plénitude du Christ Jésus. 


le! gre dans les assaisonnements: 


n'existe pas son pareil pour relever 
la saveur incomparable des huîtres; 
en breuvage, il éonstitue une bois- 
son particulièrement précieuse à 
cause de sôn pouvoir rafraichissant; 
enfin, en médecine. il est utilisé avec 
profit dans le traitement de plu- 
sieurs troubles pathologicueæ 

fe citron passait autrefots pour: 
posséder de nombreuses propriétés 
salutaires dont il nous suffira de 
mentionner les principales. Pline lui 
attribuait des vertus antivénéneuses 
et les médecins arabes. qüi le te- 
naient en grande considération, lui 
reconnaissaient, tel Avicenne, une 


action cordiale fort utile contre les 


palpitations fébriles et recomman- 
daient de recourir à son écorce dans 
l'ictère, pour faciliter la digestion, 
faire cesser les vomissements et cal- 
mer les envies des femmes enceintes. | 
Utilisé au Moyen Age comme fé-| 
brifuge et comme vermifuge, les pra- 
ticiens de la Renaissance y font sou- 
vent apnel à canse de l'effet anti- |- 
pestilentiel dont ils le gratifient. 

De nos jours le citron est appelé 
journellement à rendre d'importants 
services dans l'alimentation et en 
médecine. 


Son suc sert en cuisine à aiguiser 
les sauces, à corser la fadeur de cer- 
taines viandes trop débiles, à assai- 
sonner les salades: il remplace avan- 
tageusement, dans l'alimentation des 
dyspeptiques, le vinaigre dont il n’a 
pas les inconvénients et auquel sa 
saveur fine et délicate le fait préfé- 
rer des véritables gourmets. 

Non seulement quelques gouttes 
de son jus suffisent pour parfumer 
de la façon la plus délicate les hui- 
tres, mais elles paraissent capables 
de s'opposer à la nocivité des ger- |: 
mes mierobiens que ces mollusques, 
délicieux mais trop souvent dange- 
reux, sont susceptibles de renfer- 
mer. ‘ 

Sous forme de breuvage l'emploi 
du citron, inutile d’'insister, est uni- 
versellement répandu. La limonade, 


qui n'est connue en France que de-| content. 


puis le XVIIe siècle, est originaire 
de l'Orient. On en connaît les modes 
de préparations à chaud où à froid: 
on la prépare à chaud en jetant de 
l'eau bouillante sur un citron coupé 
en tranche, à froid en exprimant !e 
suc du fruit dans de l'eau qu'on 
édulcore avec du sucre préalable- 
ment frotté sur le zeste de façon à 
l'imprégner de l'huile volatile que 
renferme l'écorce. 


Contrairement à ce que l'on pour-| 
| rait penser de prime abord à cause 


de sa saveur acide, le citron possè-| 
de une action alcalinisante sur l’or- 
ganisme, aussi, comme beaucoup de 
fruits, son emploi peut-il être indi- 
qué lorsqu'il s'agit de lutter contre 
des états hyperacides, par exemple 
dans certaines formes de rhumatis- 
me. On Pa consommé dans ce but, 
à la-fin du siècle dernier, à fortes 
doses, en administrant 2 citrons le 
premier jour, 4 le deuxième et ainsi 
de suite en augmentant de 2 par jour 
jusqu'à la limite de la tolérance — 


| on est même parvenu au chiffre de 


30 — puis on diminuait chaque jour 
de 2. Plus tard on a employé des 
doses moindres. Il semble que cer- 
tains résultats favorables aient été 
obtenus dans le traitement du rhu- 
matisme articulaire aigu, les rhuma- 
tismes chroniques, la goutte, le lum- 


| bago et la lithiase urinaire. Certains 


auteurs pensent cependant que l'ac- 
tion alcalinisante du citron ne se- 
rait pas supérieure à celle d'autres 
fruits et en particulier à celle du 
raisin. 

Bien connu depuis longtemps est 
l'effet favorable du citron comme 
préventif et curatif du scorbut et de 
la maladie de. Barlow. 

Enfin, dans les glossites, les sto- 
matites et les aphtes, le citron pos- 
sède une action très favorable lors- 
qu'on y fait appel à la fois par voie 
interne et externe. A cet effet, on 
pratique des attouchements pluri- 
quotidiens avec le jus exprimé de 
la moitié d’un citron; l’aufre moitié, 
coupée en tranches, est sucée par le 
malade. (Leven). 

Devant tous les avantages de ce 
fruit nos lecteurs se trouveront d’ac- 
cord avec nous pour penser qu'il est 


raisonnable de lui assigner un rang Pou 


honorable aussi bien parmi les ali- 


une des phrases et doit 


pas clair. Etc. : 

Chacun des joueurs tire au sort 
l'exprimer 
de son mieux sans parler. Les uu- 
tres doivent deviner ce qu'il veut 
dire. 

L'inspection — Dans une pièce qui 
n'est pas trop encombrée, on de- 
mande aux joueurs de bien regarder 
où et comment tout se trouve. On 
les fait sortir, on change quelque 
chose, Is doivent revenir un à un 
dans la pièce et trouver ce qu'il y 
a de changé. Puis ils restent pour 


\ 


Faites-la vous-même 
Avec un patron élégant et économique 


Voici un patron très F7 
facile et qui sera vrai- 
ment joli en tissus fon- 
cés transparénts (si fa- 
shionables pour la mi- 
été), cotons frais, impri- 
més coquets et crêpes 
doux. C'est un achat sa- 
ge pour couturières éco- 
nomes. 


AMINCISSANTE ET 
FRAICHE 


N'est-elle pas chic? Aussi 
fraîche qu'elle en l'air! Des 
froncés doux au bas des épau- 
les donnent une ampleur flat- 
teuse au corsage et la-ferme- - 


LT à 
CL 


beau s'appliquer à préparer des plats 


ture de la blouse est d'un ef- 
fet amincissant. Prenez note 
de la jupe à godets qui se ba- 
lancent gracieusement sur le 


voir comment les autres font leur 
inspection. 

Le sighalement — Quand les en- 
fants ne sont pas nombreux, on pout 
les isoler et les charger de faire le 


a Greg ce ee leurs devant. 

camarades: taille, couleur des yeux, : : ’ 

des cheveux, description des vête- Grandeurs: 34,736, 38, 40, 
ments, chaussures, etc. Puis on rus- 42, 44, 46. \ 


semble tout le monde et on corrige 

tous ensemble, . 
Cela développe 

d'observation 


grandeur 36 demande 
3 “verges % de tissu de 39 
pouces. 4 


No 5-C778. 
Prix franco 


beaucoup les dons 
| | 
Dans les occupations, quelque 
saintes qu'elles puissent être, nous 
devons éviter l'empressement qui 
nous fait sortir de nous-mêmes et 


quitter le sanctuaire où Dieu nous 
fait sentir sa présence. 


_ P. de BELLINGAN, S.I. 
EE 
‘ hace 
M. Pôum était un petit homme très 
difficile pour la cuisine, et Mme 


Poum était une brave petite dame 
très malheureuse parce qu'elle avait 


% 


156 


Ces patrons ont été choisis spécialement pour la Le rte 
Mlle Jane Dee, “Styliste”, de la COMPAGNIE T. EATON, de Win- 
nipeg. On peut se les procurer en adressant ainsi: THE T. EATON 
CO. MAIL ORDER DEPARTMENT, WINNIPEG. Ils sont mallés 
directement par la maison de publication des Patrons. 


délicieux, M. Poum n'était jamais 


Il détestait ceci ou cela; ou bien 

cela lui plaisait, mais il n'aurait pas 
voulu le manger le jour où on le lui 
servait, ou encore pas assaisonné de 
cette manière-là, 

Bref, M. Poum était suffisamment 

insupportable. Un jour, devant un 
excellent ragoût qu'il avait réclamé 
la veille, il alla jusqu'à déclarer qu'il 
y avait trop pensé pour avoir envie 
d'en manger. 
—Puisque je ne peux pas déjeuner 
convenablement chez moi, ajouta-t- 
il, je vais aller déjeuner chez ma 
mère! 

Mme Poum, qui le connaissait trop 
pour s'étonner de cette inconsé- 
quence, le laissa partir. 

Trottant activement, M. Poum ar- 
riva chez sa mère qui, heureusement, 
n'habitait. pas loin. A sa grande dé- 
convenue, il la trouva installée dans 
son salon à boire de la tisane. 

—Tiens, mon cher enfant, dit-elle |. 
à M. Poum, comme tu as déjeuné de 
bonne heure, toi. aussi! 

—Mais, s'enquit M. Poum, dissimu- 
lant de son mieux son inquiétude, 
est-ce que vous avez donc déjeuné 
vous-même ? 

—C'est qu'à mon âge, répondit la 
mère de M. Poum, quañd je suis seu- 
le, je ne prends qu'un légume à l'eau 
et une pomme au four, Ce qui est 


était par plaisanterie et, se souve- 
nant avec reconnaissance du ragoût 
si abondant de Mme Poum, il prit ses 
jambes à son cou selon les meilleu- 
res traditions classiques et rentra 
chez lui. 

Mme Poum, qui était maligne, fit 
semblant de le croire quand il iui ra- 
conta qu'il n'avait pas eu le coeur de 
la laisser déjeuner seule. Mais, par 
la suite, quand M. Poum rechigne 


devant son assiette, elle n'a qu'à lui 
diner docinrot: Gelée aux tomates et au fromage 


aussi faire geler la salade en la met: 
tant dans des moules bien bouchés 
qu'on laisse de quatre à six heures 
dans six parties de glace et une par- 
tie de sel. Si l’on préfère moulef la 
salade, au lieu de la geler, ajouter 
‘au fromage, avec les autres ingré- 
diens, 1 cuillerée à soupe de géla- 
tine granulée trettipée dans 2 cuille- 
rées à soupe d'eau et dissoute au- 
dessus de l'eau bouillante. 


Janine HARMAND. 


Salades et desserts 
pour les temps chauds 


| 1 c. à soupe de gélatine granulée 
—Mon pauvre ami, tu ne veux pas| : 
1 tasse 4 de soupe aux tomatés 
re? pour que, aussitôt, il trouve tout condensée 
excellent. 
| fromage blanc 
RUES | 4 tasse de mayonnaise 
| 
R ECETT ES 1 c. à soupe de jus d'oignou 
ï : 2 tasse d'olives farcies tranchées 
% cuillerée à thé de sel. 
Faites tremper la gélatine 5 minu. 
sn | fer la soupe sur de l’eau bouillante, 
Les salades et les desserts qui peu-| ajoutez le sel, le fromage, le jus d'oi- 
réfrigérateur et qui donnent un cer-| Faites chauffer jusqu'à ce que le 
tain air de fête à un simple repâs| fromage soit amoli, Ajoutez la géla- 


essayer d'aller déjeuner chez ta mè- pe ep Peer 
1 tasse de fromage de crème ou 
% tasse de crème, fouettée 
| ou % tasse de céleri haché 
| tes dans l'eau froide, Faites chauf- 
vent être moulés ou gelés dans le! gnons (extrait en râpant l'oignon), 
sont spécialement appréciés par la!tine trempée et remuez jusqu'à cé 


vite mangé. 

L'énoncé de ce menu retira toute 
envie à M. Poum de demander s'il 
n'en restait pas pour lui. {1 expliqua 
qu'il était juste monté embrasser sa 
mère en passant et il se sauva. Il 
avait un de ses amis qui habitait le 
prochain coin de rue. Il carillonna à 
sa porte avec l'énergie que lui don- 
nait un appétit grandissant. Peine 
perdue, l’ami de M. Poum déjeunait 
lui-même en ville. 

Alors M. Poum se souvint d'un au- 
tre de ses camarades et s'y rendit à 
toutes jambes. Il le trouva à table 
et s'excusant de le recevoir dans sa 
salle à manger. 

—Au contraire! Au contraire! pro- 
testa M. Poum qui cherchait com- 


ment se faire inviter; cela sent joli- |: 


ment bon! Qu'est-ce que tu as donc 
à déjeuner? 
—Du ragoût, répondit l'ami de M. 


—Du ragoût, fit M. Poum extasié. 


ments que dans l'arsenal thérapeu-| Justement ce que j'avais envie de 


tique. 
Dr François NEUVILLE 
—("Guérir”). 
= —— 


manger aujourd’hui à déjeuner! Est- 
ce que je né peux pas en avoir un 
petit peu? 

Hélas! Pauvre M. Poum! Du ra- 


Les convenances se sentent et ne! goût de son ami il ne restait que les 


se démontrent pas. ’ 
CHESNELONG. 


0s déjà distribüés au chien. M. Poum 
assura donc que ce qu'il avait dit} 


ménagère pendant les mois chauds! qu'elle soit dissoute, Glacez, et 
de l'été. Ces plats peuvent être pré-| quand le mélange est partiellement 
parés sans fatigue de bonne heure | Pris, ajoutez la mayonnaise, la crème 
le matin pendant qu'il fait encore | fouettée et les olives ou le célert, 
frais, et quand l'heure du diner ou, Versez dans un moule qui a été rin- 


du souper arrive, c'est un grand sou- | cé à l'eau froide 


lagement que de savoir qu'il y a une 
salade ou un dessert appétissant prêt 
à servir. 


et__ refroidissez, 
Lorsque c'est ferme, transportez sur 
la couche de laitue et servez avec la 
mayonnaise, Saupoudrez de paprika. 


Pour geler cetté salade, suivez les 
instructions données pour la “Sala 
de au fromage.” 


Le Service d'utilisation du lait du 
Ministère fédéral de l'Agriculture 
recommande les recettes suivantes: 


Riz aux fruits — 
1 c. à soupe de gélatifie granuléé 
-K4 -tasse d'eau froide 
Î tasse de riz cuit chaud 
Y% cuillerée à thé de sel 


Salade au fromage 


tasse % de fromage de crème ou 
de fromage blanc à la crème 
1 piment vert haché 


_ 


l'tasse d'ananas broyé, bien é-| 4% tasse de fruits coupés en dés ou 
gouttés | | | rs | 
nr pe 49 cher ME 2 c. à soupe de sucre de fruit 
: it t 
Y% tasse de noix hachées asse de crème à fouetter 


1 c. à thé de vanille 

% tasse d'amandes décortiquées, 
Faites tremper la gélatine dans 
l'eau froide, Faites dissoudre dans 
le riz chaud. ajoutez le sel, le sucrè 
et la wanille, Refroidissez et glace, 
Quand le mélange commence à & : 
paissir, incorporer la crème fouete 
tée, les fruits et les noix. On peut” 
se servir d’ananas, de pêches, de 
fraises, de cerises maraschino où 
d'une combinaion de fruits, 


% tasse de mayonnaise 

% tasse de crème, fouettée. 

Triturez le fromage avec une four- 
chette, Ajoutez le piment vert, l'ana- 
nas, les amandes, la mayonnaise, la 
crème fouettée et les assaisonne- 
ments. Versez dans us tiroir de con- 
gélation et laissez reposer quatre 
beures. (Coupez et servez sur des 
feuilles de laitue croquantes. Gar- 
nissez de cresson d'eau. On peut 
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prestement en croupe, se 
à la selle et aux erins 
de son cheval; . qui le transporta à la 
nage sur une Île déserte. 
D Diet réduits 
ts 
EE 
ques champignons, ce 
: Ensuite, on s'occuper, Pour une| qu'offrait à leur vue @et asile ro- 
petite fille, Tex besognes ne mañ-| cgilloux, Comme #1 faisait chaud, le 


duent pas. Pourquoi ne mettrait-on | prince s'établit à l'ombre du noyer, 
pas La main au ménage, au nettoya-| révant à la belle pour qui il'avait 
ge, à la cuisine? Ce sera double pro-! quitté son pays et à la perspective 
fit, puisque tout en rendant service} sacabre, de s'éteindre ‘d'inanition 
on s'instruira de choses qu'on a be-| sur un ilot perdu dans l'océan, 


soin de connaître. Entre temps, il! 
n'est pas défend de travailler zu | 
trousseau de la poupée, de prome- | 
ner. cet intéressant personnage, de 
jouer ou dé faire une lecture, Ce 
qu'il faut, c'est ne pas rester inoc- 
cupée. ‘ 

Les petits garçons rentreront le 
bois, aideront leur mère le jour du 

—Javage,-se-rendront-utiles. à l'heure. 
du “train” et pour les travaux des 
‘champs. 

N'oubliez pas qu'il y a, à -votre 
portée, toujours ouvert, le grand li- 
vre de la nature, à chaque page du- 
quel le nom de Dieu est inscrit en 
grosses lettres. Les scènes de la 
campagne, de la montagne, du ciel, 
du lac, des rivières, sont une s0: 
ce inépuisable de leçons. Ouvrez 
tout grands les yeux; étudiez la mar- 
che des nuages, le vent, la plaie, les 
orages, tous les grands phénomènes 
de l'atmosphère; par les belles soi- 
rées, levez les veux et l'esprit vers 
les étoiles, aussi nombreuses que les 
grains de sable du rivage; penchez- 
vous sur la fleur, sur l’insecte. Cha- 
qué regard que vous jetterez aïnsi 
autour de vous fera pénétrer en vous 
ün enseignement, souvent une joie, 
avec la pensée constante de la bon- 
té et de la puissance du Créateur. 

a 


Le chevreuil 
merveilleux 


Il y avait une fois un roi veuf et | 


| 
| 


très puissant. Il possédait d'immen- | 
se domaines. Rien de plus beau ne | 
s'était vu que ses jardins. Les oi-| 
seaux du ciel en avaient fait leur! 
séjour d'élection; des cygnes et des | 
poissons dorés y prenaient leurs! 
ébots dans un vaste étang. | 

Le roi se glorifiait de la beauté | 
de ses parterres. Le personnage le | 
plus respecté de Ia cour était sans 
contredit le jardinier. L'obséquieux 
fleuriste régentait le patrimoine 
royal, à tel point, que son prestige 
portait ombrage aux chambellans 
qu'it éclipsait de son pouvoir. 

Ce fut donc une véritable panique 
au Conseil du Roi quand le jardinier 
vint prévenir Sa Majesté  qu'ainsi 
qu'un vent impétueux, un esprit de 


__maléfice avait soufflé sur ses _bou-| 


Jingrins et détruit massifs et plates-| 
bandes. : | 

Comme les entours des jardins | 
étaient demeurés intacts, le roi en! 
conclut que seul quelque ennemi ja- 
Joux -ou quelque maraudeur de nuit 
avait pu commettre pareil vandalis-! 
me. , 

Afin de conjurer le génie destruc- 
teur, le jardinier fut donc investi de 
toute autorité et une sentinelle fut 
déléguée aux quatre coins des jar- 
dins. 

Les gendarmes étaient à leur poste 
depuis un bon moment. L'obscurité 
régnait en maitresse quand, au 
grand ébahissement de tous, un 
piaffement de sabots vint soudain 
brusquer le silence. En trois bonds, 
un chevreuil fantastique franchit! 
l'avenue, saccageant tout sur son 
passage. Sous les reflets de la lune, 
sa robe soyeuse prenait l'éclat de 
l'argent. Sa vélocité était telle qu'il 
semblait voler. 

Médusés sur place, les gardes le 
contemplaient béats d'admiration. 
Chaque soir, s'alignait le planton de 
nuit et chaque fois, l'apparition du 
Chevreuil Merveilleux réduisait Île 
corps de garde à l'impuissance, 

De plus en plus intrigué, irrité de 
voir démelir les bosquets, le roi 
convoqua le ban et l'arrière-ban. 11 
fit publier à son de trompe un dé- 
cret s'engageant à donner sa fille 
en mariage et la moitié de son ro- 
vaume à quiconqué anéantirait le 
© Chevreuil Merveilleux. L'ordonnan- 

ce portait; en outre, que celui qui 
refuserait de le combattre serait 
“voué aux basses-fosses, où étaient 
L'ensevelis vivants traîtres et réné- 
Dm 


Hui-faites-confiance, elle. veus-tire 


À répondit Victoire en son verbe é- 


| mé par Victoire. 


| d'ceil. 


| même ma nourriture, sans quoi il 


1 vit venir à lui um homme mon- 
té sur une mæazétte, une bête pous- 
sive, qui #vançait péniblement. Le 
cavalier l’aborda: | 

—Mon beau Seigneur, quel mau- 
vais vent vous jeta sur ce rocher? 
Vous avez là une belle eavale. La 
mienne est maigre; mais par cogtre, 
quelle jument intelligente! Si_ vous 


ra d'ici. Combien, sans surfaire, vou- 
lez-vous de votre cheval rouan? 

Etonñé de ce propos, craignant 
d'être victime de quelque embûche, 
le prince hésita à se défaire de son 
cheval, Mais comme ilin'osait s'é- 
terniser davantage sur Mile, en com- 
pagnie de cét hôte suspect, il con- 
sentit à l'échange. ! 

Victoire, c'était le nom de la ju- 
ment, dit hlors à son mouveau mai- 
tre: . 

Je me suis nourrie jusqu'ici de 
lichen et d'orties; mais si vous vou- 
lez, beau prince, me donner à man- 
ger des pois sauvages que vous cueil- 
lerez sur l’île, je vous sortirai d'ici 
dès que j'aurai retrouvé toute ma vi- 
gneur. Autrement, vous risquez d’y 
être retenu prisonnier. 

—Tu parles, Victoire, demande le 
prince émerveillé? 

Tous les chevaux ne parlent pas, 


quin. J'ai cet avantage sur mes sem- 
blables, afin de mieux servir mon 
maitre. 

Touché de ce qu'il venait d’enten- 
dre!’lé prince s’en fut casser des 
pois sauvages, selon le désir expri- 


La jument en mangea tant et si 
bien qu'elle se rempluma à vue 
Sa eroupe s'arrondit et sa 
crinière s'allongea jusqu'à ce q'’un 
matin, toute bridée et sellée comme 
un coursier de cirque, elle se présen- 
ta au prince et l’interpella dans son 
grimoire-trabituel : 

—Partons! dit-elle. 

Le prince se hissa en selle. Il épe- 
ronna Victoire qui, à sa grande ju- 
bilation, le souleva de terre. La mer 
se déroba sous leurs pieds, bientôt 
s’effacèrent les nuées pour leur li- 
vrer passage. Ils traversèrent ainsi 
l'espace jusqu'à ce que la jument 
enchantée, apercevant le lieu de 
leur destination, ralentit graduelle- 
ment et vint atterrir à l'entrée d’un 
palais. - ! RES ER EE 

Victoire prévint son maître: 

__Conduisez-moi par la bride aux 
écuries, où vous m'apporterez vous- 


vous arrivera malheur. 

Cet avertissement, de°la part de 
Victoire à un prince déjà sensible à 
la reconnaissance, était d’ailleurs su- 
perflu. Pénétrant chez le roi: 

. —Sire, dit le nouveau venu, mon 
père m'a délégné vers vous pour 
vous offrir l'aide de mon bras. 
Sois le bienvenu, vaillant étran- 
ger, répondit le roi. Tu viens chas- 
ser le Chevreuil Merveilleux? Que 
Dicu te protège! Entre ce soir dans 
le jardin, vers neuf heures. Tu ty 
trouveras en compagnie de ceux qui 
viennent ici tenter fortune. 

Le prince communiqua à Victoire 
les paroles du roi. Le moment venu, 
il prit avec lui une arme à feu et se 
mit en trousse sur le dos dé la ju- 
ment enchantée. Victoire, sur l’heu- 
re, le conduisit à l'enceinte du jar- 
din mystérieux. 

Le phénomène ordinaire se pro- 
duisit. A neuf heures précises, le 
rempart, qui cernait le parc royal et 
atteignait une hauteur de vingt 
pieds, tomba avec fracas et l’enva- 
hissant Chevreuil s'enfuit rapide 
comme la Mèche. é 

Ainsi que la veille, Victoire, avec 


qui son maitre ne faisait qu'un, s'é-{. 


leva dans les airs, pourchassant l'a- 
nimal fou de frayeur. Le Chevreuil, 
ébloui par les reftets de la lune, con- 
fondant l'étang pour une mare d'om- 
bre, en risqua l'enjambée. Il y fit 
le plongeon, | 

Victoire suspendit alors son vol 
au-dessus de l'étang. Le prince rec- 
tifia sa position. Il mira le Chevreuil 


et fit feu. Le Chevreuil chancela et |: 


s'affala inanimé sur le rivage. . 

Glorieuse de son aventure, Victoi- 
re ramena chez le roi son seigneur 
triomphant. 

—Sire, proclama le prinee, le Che- 
vreuil Merveilleux n'est plus, Je 
lui ai moi-même servi le coup de 
grâce. Son cadavre git sur la grève. 


captive. 


Ï 
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Le prince demanda qu'on lui arri- 
mât un navire. 1 consulta Victoire 
et -s'embarqua. Le bâtiment quitta 
la rade et vogua au large, En quel- 
ques semaines, il atteignit le port 
désigné. 


Travesti en rmarchand ambulant, 
colperteur de soieries et de draps 
fins, le jeune aventurier se fit an- 
noncer au châfeau de la dulcinée du 
roi. 1 y fut reçu fort civilement. 

La princesse, aguichée par le beau 
parleur, voulut voir ses dentelles 
rares et ses tissus; mais craignant 
d'être dupe d’un escroc, elle refusa 
d'abord de le suivre jusqu’à son bâ- 


timent; puis, sut ses instances réité- 


-rées, ce se rendit-au. port accom- 
pagnée de l’une de ses dames d’hon- 
neur. 

A neine avait-elle mis ke pied sur 
le pont du navire, que- 
fut levée, Le vaisseau démarra et 
les voiles s'enflérent de vent. Bien- 
tôt, son château ne lui apparut plus 
à distance que ‘réddit comme une 
pomme dans un verger.. 


Ses yeux s’ouvrirent aussitôt. Sous | 


la défroque du marchand ambulant 
s'était dégyisée une nouvelle créa- 
ture du roi et elle venait naïvément 
de tomber dans les filets de celui 
qui la poursuivait de ses ardeurs. 
Outrée de colère devant ce rapt 
osé: . 

—Vous tes un traître! s’écria-t- 
elle hors d’elle-même. Celui qui veut 
faire de moi sa femme vous a dépé- 
ché vers moi avec l'ordre de me 
prendre par subterfuge. Comment 
n'ai-je pas flairé la ruse! Allez dire 
à votre maître que jamais, jamais, 
m'entendez-vous, je ne lui appartien- 
drai! Autant vaudrait pour lui es- 
sayer de repêcher ces clefs au fond 
de l'océan. 

Ce disant, elle lança à la mer les 
clefs de son château. 

Le prince affecta la plus grande 
indifférence aux propos de la belle 
Malgré ses manifestations 
de fureur, le voyage s’effectua heu- 
reusement. Le navire atteignit le 
port où elle était. impatiemment at- 
tendue. 

En grande pompe, le roi se porta 
au-devant de la princesse; mais les 
protestations amoureuses du souve- 


‘rain se butèrent à une froidbur gla- 


ciale, Li princesse ne soupirait qu'a- 
près le moment de sa liberté, 
Le roi fit les honneurs de son pa- 


Pierre Radisson 


maines comme son: futur séjour, In-|- 


dignée de tant de présomption, elle 


jura qu'elle -n’habiterait jamais que! 
- Le roi, conciliant, proposa alors 


je vous préviens que l’entrée 
une fée vigilante 


: L'adolescent, dont la vaillance a- 
vait ému le roi, pria Sa Majesté de 
lui en confier la délicate mission. Il 
<xigea toutefois qu’on lui équipât un 
navire lourdement ravitaillé, en cas 
d'attaque, car le château de la prin- 
cesse. était. situé à proximité d’une 
caverne servant de repaire à des 
géants. - 

Avant d'affronter les risques d'une 
pareille rencontre, sur l'avis de Vic- 
toire, il se munit d'une cassette d'or, 
de cent boisseaux de blé et d’une 
barrique d'eau-de-vie. 

Ainsi qu'il l'avait ressenti, le na- 
vire était à peine entré en rade que, 


sortant de-leur retraite,_-une four-t 


milière de titans foncèrent sur le 
débarcädère, avides de nouvelles pà- 
tures. ÿ 
Le prince, en fin matois, ordonna 
aux débardeurs de décharger inces- 
samment la barfique d'eau-de-vie cet 
il invita les brigands à se désalté- 
rer à sa santé. 

Ils firént danser la barrique qui 
céda sous la pression d'ün formida- 
ble coup de poing dans les douves. 
La liqueur coula à flots. Tout le 
monde s’enivra. Quand ils furent 
tous pompettes, le prince s'amusa à 
provoquer les géants. ‘ 

—Celui d’entre vous qui soulèvera 
la cale du navire, y trouvera encore 
à boire. Le tonneau défoncé y a 
versé la moitié de son contenu. 

Les géants se firent un jeu de sou- 
lever la cale et d'y boire comme 
dans une soucoupe. Ils s’exclamè- 
rent en choeur: 

—Tu es un prince généreux. Nous 
te le revaudrons à l’occasion. N’ou- 
blie pas que dorénavant, tes désirs 
seront pour nous des ordres. 

Le prince insinua: 

—Celle à qui appartient le chà- 
teau qui domine la ville m'a donné 
mission de transporter ses pénates 
dans le royaume qu'elle habitera 
désormais. Qui de vous me donnera 
un coup d'épaule? 

—Tu nous proposes là un simple 
jeu d'enfants. à 

Les bandits coururent à l'assaut 
du château. Ils le soulevèrent sur 
leurs épaules de titans et le trans- 
portèrent jusqu’au quai. ls le dépo- 
sèrent alors sur le vaisseau à l’an- 
cre qui, de ce fait, prit l'apparence 
de l'arche de Noé. 

L'exploit fut accompli avec une 


(Donatien Frémont) 


au fond de l'océan, et 

que ce soit de les y retrouver. 
Décidément, il-reste plus: à fafre 

ibn y de fait, remarqua ke Grand 


leux jouissait de l'admiration de la 
coùr entière. S'adressant au roi: 

——Sire, le valeureux prince ici pré- 
sent se vante qu’il saura, s'il le faut, 
pénétrer jusqu'aux préfondeurs de 
l'océan, pour y quérir les clefs du 
château de la princesse, 

Le roi, subjuguë par une telle au- 
dace, interrogea alors le prétendant 
de sa fille. Sur sa réponse affirma- 
tive, il mit à la disposition du prin- 
ce ‘un nouveau vaisseau et une car- 
gaison de pain frais. 

Le prince se concerta -avee son 
capitaine, afin de lever l'ancre dès 
le lendemain et refaire au plus tôt 
Ta route déjà parcourue, Le capitai- 
ne consulta sa boussole et les regis- 
tres du bord. Le vaisseau se remit en 
marche et atteignit enfin l'endroit 
où l’illustre passagère, en défi de 
son royal amoureux, avait livré les 
clefs aux mystères de l'onde. 

Le prince ordonna à d'équipage de 
stopper le navire et d’émictter du 
pain frais à profusion. Le papillon- 
nement des micttes de pain sur les 
vagues ressemblait à une pluie de 
confetti ou à un vol de phalènes, u 
soir d'été. mt 

Attirés par la manne miraculeuse, 
des myvriades de poissons accouru- 
rent à la surface liquide, Au nom de 
sa tribu, une Barbote respectable 
rendit grâces au prince: 

—Tu es le plus secourable des ‘hu- 
mains, confessa-t-elle. Tu viens de 
mettre fin à un jeûne prolongé. Sois- 
en mille fois loué. Nous'te le revau- 
drons à l’occasion. Dorénavant, tes 
désirs seront pour nous des ordres. 

Le prince harangua à son tour les 
habitants de l’onde: 

—Une princesse fort belle et chérie 
du roi a jeté à-Hka mer les clefs de 
son château. Sa Majesté m'envoie les 
quérir, Qui d’entre vous me les rap- 
portera”? 

D'autorité, la Barbote imposa si- 
lence à l’assemblée aquatique. Elle 
siffla trois fois et à tour de rôle, 
chacun se présenta à son appel. 

—Nôon, maîtresse, nièrent à l'una- 
nimité les poissons, nous n'avons 
pas vu tomber de clefs dans la mer. 

La vieille Julie, la plus vieille des 
barbotes, n'avait cependant pas 
comparu, Un ou deux sifflements re- 
tentirent et elle s'amena toute en 
sueurs. ! 

Elle avoua avoir aperçu une lias- 
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section des Trois-Rivières. 
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La fée était furieüse d'avoir été 


princesse d'exiger la vie du prince 
comme prix de son-amour, 

Celle que rien jusqu'ici «n'avait su 
son défi, la passion du roi, car le 
monarque semblait vouer une affec- 
tion secrète au jeune et loyal ttran- 


ger, : 

Devant l'exigence féroce de celle 
qu'il aimait, le roi fut tourmenté 
d'indignation, mais sa vile passion 
l'emporta encore. Il se rendit lâche- 
ment aux volontés infâmes de celle 
qui régnait sur lui, 

A cette fin, il ordonna que deux 
bûchers fussent élevés à treis picds 
de distance, dans l'avenue du palais, 
sur une longueur d'un arpent et Îe 
feu attumé, -te -pripce, comme der- 
nière épreuve, devait traverser l’es- 
pace qui séparait les deux bûchers 
incendiés, , 

Prévenu de sa sentence, leskon- 
damné alla plaindre son malheur au- 
près de sa fidèle jument, dont il ne 
désespérait pas d'être secouru. Ea 
disgrâce qui flétrissait son nom n'é- 
tait rien auprès de la détresse de 
son coeur. : 
au 
profit du roi contre invincible 
printesse, ce téméraire Don Juan, 
peu à peu, s’en était follement épris 
et avait perdu de vue l'objet de son 
séjour au palais. La fille du roi 
n'existait plus à ses yeux et voilà 
que chaque jour, par une eontradic- 
tion inexplicable, l’infortuné s’entè- 
sait davantage de celle qu'il avait au- 
dacieusement enlevée pour sérvir 
les desseins du souverain amoureux. 

Victoire consola son maître et 
pronit de le tirer de ce mauvais pas. 

—Prenez deux arrosoirs, suggéra | 
la jument ‘enchantée, et dirigez-vous 
vers la forêt du roi. Quand vous y 
aurez fait cent pas, vous découvri- 
rez ün rocher surmonté d’un laurier 
rose en fleurs. Ce rocher cache une 
source d’eau merveilleuse, Remplis- 
sez-en les deux arrosoirs. Cette eau 
possède des vertus dont je vous ins- 
truirai au retour. 

(A suivre) 
Marie-Rose TURCOT, 
—(Au Pays des Géants et des Fées). 
04m 2———— 


L’araignée 


Rien n'est plus extraordinaire que | 
'ingéniosité de l’araignée. La soie 
qui lui sert à tisser sa toile provient 
de son corps, d’où elle sort à travers 
de tous petits tubes, semblables à 
des cheveux d’une finesse extrême, 
EH en sort beaucoup en même temps, 


| avec ardeur, 


hestiole travaille vite 


raignée. La 
, et la toile, une fois 


que le vent ne peut l'emporter ni la 
pluie la déchirer, 
-filtoite sert à l'arnignée pour 
traper les insectes, de sorte que l’a- 
raignée a encore beaucoup de tra- 
vail à fournir, Les insectes ne se- 
raient pas attrapés par la toile, s'ils 
pouvaient s'en échapper, soit en vo- 
lant, soit en marchant; pour empê- 
cher leur évasion, l'araîignée recou- 
vre toute la toile d'une matière pa- 
rcille à de la glu, qui se colle à tout 
ce qui pénètre dans la toile, et qui 
les y retient vite prisonniers. 
22e 


| Le cheval 
de Maître Laurent 


Maitre Laurent était un des plus 
importants marchands de chevaux 
de Normandie: > mue 

Un jour, il se rendit à Caen avec 
douze chevaux. Il étoit à peine arri- 
vé au marché depuis une heure qu'il 
avait vendu onze de ces chevaux, et 
il les avait vendus beaucoup plus 
cher qu'il ne l’espérait, Il était très 
content et décida de garder le der- 
nier cheval pour rentrer vite chez 
lui et annoncer la Donne nouvelle à 
sa femme. 

Mais il avait soif; il attacha l’ani- 
mal près de l’abreuvoir de la place 
et entra un instant dans une auber-. 
ge pour se rafrgchir. 

Quand il revint, son cheval avait 
disparu: on le lui avait volé, 

Muître Laurent, furieux, n'hésita 
pas une seconde; il courut chez le 
tambour de la ville et lui demanda 
d'aller crier dans les rues, à tous 
les carrefours, l'annonce suivante: 

“Celui qui a volé un cheval au 
marché ramènera la bête à son pro- 
priétaire avant la fin de la journée. 
Si le voleur n’obéit pas, le proprié- 
taire se verra obligé de faire ce que 
fit son grand-père, en pareil cas, en 
1848.” ' 

Cette étrange-déclaration dut vive- 
ment impressionner le voleur, car, 
dans le courant de l'après-midi, mai- 
tre Laurent trouva à nouveau son 
‘cheval attaché près de l’abreuvoir, 
à l'endroit où il l'avait laissé le ma- 


|tin. 


Mais, lui demandèrent plusieurs 
personnes, très intriguées, qu'auriez- 
vous donc fait si le voleur n'avait 
pas ramené votré cheval? 

—Eh bien! répondit le marchand, 
j'aurais fait comme mon grand-père 
en 1848... Je serais rentré à la mai. 


mais au fur-et à mesure qu'ils sor- 
tent, l’araignée les tresse, pour en 


son à pied. 
Henry DORAC. 


—— 


Editeur: L'Ass. Cath. des Voyageurs de Commerce, Illustrateur: Fleurimont Constantineau, Montréal. / 


Commentateur: Léovide Francoeur, MD., St-Tite, 
(Laviolette) 


Ils poussaient devant eux, à mesure qu'ils 
avançaient, ces remparts ambulants, contre les- 
quels venaient s'amortir à coup sûr 
tirées du fortin. Les Iroqüois, menacés de se 
voir couper la retraite en perdant leurs canots, 
tentent un sauve-qui-peut : général '"* , 

34 


Le fameux exploit du Long Sault explique 
comment les Iroquois, déroutés par leur dé- 
faite, jugèrent plus prudent de fuir devant Ra- 
disson. Le voyage se poursuivit ‘sans incident. 


On sauta les rapides de Lachine sans faire por- 


Un horrible spectacle s'offrit. à Radisson 
quand il s'approcha de la palissade désertée. 
Celle-ci était criblée de balles, Des scalpes 
pendaientsau sommet des pieux. Pas un arbre 
poisin qui-ne fut déchiqueté par la mitraille! 


CS 
sm _— 
… 


Les explorateurs revoyaient Montréal après ‘ 
deux années complètes d'absence, Aux Trois- 
Rivières, grande réjouissance! C'était une fa- 
meuse aubaine pour la colonie que l’arrivée 
inespérée de cette riche cargaison de pelle- 
teries, 


été blo- 
qués dans ce misérable réduit. Dans lé sol d'at- 
gile, on avait creusé un trou qui n'avait donné 
aux victimes de la soif qu'un peu d'eau bou- 
euse. C'était Dollard des Ormeaux qui venait 


. de sauver la patrie. ._.sssuéiiimartftes > 


Radisson et Groseilliers sauvaient la Nou- 
velle-France de la banqueroute. Les cloches 
des églises carillonnèrent en signe de réjouis- 


sance publique. Le gouverneur d'Argenson. les 
combla de présents, Et ce fut la vie de famil- 


le poule, sçate de l'année! 
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“effet, nous voulons avoir notre part | 
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% 


spagation 


bacté- 


EN ALL 


vants 


ses parties buccales jou qui peuvent 
être portés dans ses fientes et sa sa- 
live. La mouche commune est ré- 
pandue dans le monde entier; elle 
s'est acquis une triste réputation par 
le rôle qu'elle joue dans la propaga- 
Uon des maladies dangereuses com- 
ne la diarrhée infantile, la tuber- 
culose, la typhoïde, le choléra et la 
dysenterie. Au Canada, c'est peut- 
étre de tous les insectes celui qui 
prend la plus grande part dans la 
transmission des maladies, et c'est 
pourquoi il importe au plus haut 
point que l'on prenne des mesures 
pour la combaNge et l'empècher de 
se poser sur les phoduits dont l'hom- 
me se nourrit. 


Le meilleur moyen de combattre 
la mouche domestique est de suppri- 
mer où de réduire ses foyers de pro- 
en traitant le fumier et 
les ordures ménagères où en les 
supprimant. Le fumier frais de che- 
val est peut-être la source la plus! 
prolifique de mouches à la campa-| 
ane, Dans les’ villes, Jes-srdures “mé! 
nagères sont aussi un facteur impor. 
tant sous ce rapport. Les moyens 
répressifs ne peuvent être utiles que 
“ils sont employés en commun, car 
un tas de fumier ou d'ordures négli- 
gé peut infester tout un voisinage. 
Les écuries des villes devraient être! 
nettoyées de leuc fumier au moins 
deux fois par semaine, A la campa- 
sne, quänd cela peut se faire, le fu- 
mier devrait être enlevé tous Îles 
jours et épandu en mince couche! 
dans les champs, où l'effet dessé- 
chant du soleil et du vent empêche 
la multiplication des mouches. Un 
moyen alternatif consiste à profiter 
de Ta chaleur produite par la fer- 
mentation, lorsque le fumier est mis 


en tas bien foulés, Le tas de fumier 


doit être placé sur la terre dure ou 


vers le centre. A mesure 
l'on ajonte du fumier frais sûr 
le tas, il faut le tasser fortement au 
moyen d'une pelle. La chaleur pro- 
duite par la fermentation détruit 
tous les oeufs, les larves et les nym- 
Phes, sauf peut-être ceux qui sont 
près de la surface, mais on peut dé- 
truire ces derniers en arrosant ou 
en pulvérisant le tas avec une solu- 
on de borax co ONÉC, 

borax dans .6 gallons d'eau. Six 
gallons de cette solution suffisent 
‘pour traiter 30 pieds carrés de sur- 
face. 

Il faut aussi empêcher l’accumu- 
lation du fumier des autres animaux 
domestiques, comme les cochons, les 
vaches et les volailles, car les mou- 
thes se reproduisent également dans 
ces substances, mais moins Hbre- 
ment, 

Tous les déchets organiques, com- 
me les ordures iénagères ou restes 
de cuisine, doivent être eñveloppés 
dans du papier et mis dans'des boi- 
tes étanches, jusqu'à ce que l'on puis- 
se s’en débarrasser en Îles faisant 
brûler. L'accumulation des déchets 
dans les dépotoirs municipaux pen- 
dant les mois d'été est très mauvai- 
se, car ces dépôts engendrent d'im- 
menses quantités de mouches _et 
d'autre vermine, et peuvent consti- 


tuer un grand danger public. L'in-| 


cinération est le seul moyen satis- 
faisant de se débarrasser des déchets 
pendant la saison des mouches. 

Il faut prendre des mesures pour 
exclure les mouches des maisons. 
L'emploi de grillages sur les portes 
et les fenêtres est très utile à cet 
égard. Quant aux mouches qui réus- 
sissent à-s'introduire dans les mai- 


sons, il faut les tuer tout de suite. | 


Les tue-mouches, les papiers col- 


: lants où empoisonnés, les appâts em- 
poisonnés que l'on fait en mélan-! 


geant une cuillerée à thé de forma- 
line à une tasse d'eau- ou de lait su: 


icré et que l'on expose ensuite dans 


les soucoupes, sont de bons moyens 
de tuer les mouches. Les pulvérisa- 
tions contenant de l'extrait de py- 
rèthre dans de l'huile minérale sont 
aussi très utiles et très employées. 

Pour plus amples renscignements 
sur la mouche domestique, s'adres- 
ser au Bureau de publicité et d'ex- 
tention, Ministère de l'agriculture, 
Ottawa, 


La culture des mêmes espèces de | 
légumes présente des problémes en- | 
tièrement différents, suivant la ré-! 
sion du pays où elle se pratique. EI 


“le ne peut être la même dans le nord | 


que dans le sud. La saison est un! 
grand facteur sur lequel nous ne 
pouvons exercer aucun contrôle. La | 
période de’ végétation devient plus | 
forte à mesure que l’on s'avance | 
vers le Nord, et cé fait par lui-même | 
crée de nouveaux problèmes, Si, en! 
| 
des gros prix payés au commence- | 
ment de la saison et soutenir la con- | 
varrence des produits importés, | 
nous devons chercher des variétés | 
QUI MTISSENT PUS rapidement que! 
les autres, cultivées dans le Sud, tout | 
en donnant autant de fruits, et des! 
fruits de la mème qualité. En géné 
ral, les cultivateurs sont toujours ! 
prêts à améliorer leurs méthodes de 
culture S'ils peuvent augmenter leur 
revenu en ce faisant, 

La question de la taille et du tu-! 
teurage des pieds de tomates a été 
l'objet d'un grand nombre d'expé- 
viences dans bien des pays. Comme | 
les conditions varient d'une provin- 
€ à l'autre hu Canadu et mème dans 
les limites de chaque province, nous 
avons décidé de faire des essais sur 
la station de Cap Rouge pour voir si 
les conélusions auxquelles aboutis | 
sent autres chercheurs demeu 
tant dans les districts au sud du nô 
s'appliquent également à 
territoire, Cette 
continuée trois années, pendant les-| 
quelles les conditions de -tempéra- 
ture ont été tout à fait anorimales, | 
Î ne serait donc pas sage d'en tirer | 


les 


tre notre | 


experience a ct 


| significative; 


tomates? 


des conclusions bien arrètées. Nous 
pouvons dire, cependant, en nous 
basant sur les notes et les observa- 
tions que nous avons faites, que les 
résultats obtenus confirment dans 
une grande mesure ceux qui ont été 
notés par les autres chercheurs: les 
pieds de tontates taillés et tuteurés 
ont produit plus de fruits de premiée- 
re qualité, ou No 1, que les pieds 
non taillés et non tuteurés, spéciale- 
ment dans les trois premières semai- 
nes de Ja récolte, et comme cette pé- 
riode est la plus-avantageuse pour 
les producteurs, on éonsidère que 
c'est là un facteur qui en vaut la pei- 
ne. Les fruits récoltés sur les pieds 
laillës et Tuleurës  Ctaient un peu 
plus gros que sur les autres, mais 
la différence de grosseur n'était pas 
ils étaient, d'autre 
part, beaucoup plus uniformes. Ces 
constatations correspondent égale- 
ment à celles qui ont été faites par 


| beaucoup de chercheurs amériçains. 


Mais le tuteurage coûte assez cher; 
il faut dù temps, beaucoup de temps 
pour tailler et lier les pieds trois ou 
quatre fois pendant la saison, et c’est 
pourquoi je suis d'avis que si ce 
système peut être avantageux pour 


{les cultivateurs se trouvant dans des 


circonstances favorables, près d'un 
marché spécial où ils peuvent obte- 
nir un prix plus élevé pour leurs 


| produits, il ne l'est pas pour les dis- 
Etricts de la campagne où l’on cultive 


la tomate, et ne peut ètre reconman- 
dé pour ces districts. 


CE. SAINTE-MARIE, 
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La chenille verte velontée, que 

Ton trouve habitüellement dans les | 
choux et les choux-fleurs et qui pas- 
| se sous le nom de “ver importé du 
chou”, endommage ces en 


souvent dans le centre de la pomme 
du chou. Ces chenilles du chou, de 
même que la larve de 1x mouche du 
choû :et l'arpenteuse du chou, sont 


Les compagnies de pâte de bois 


Canada, on recommane des saupou- | et de papier, les services forestiers 


avec de l'arséniate de plomb | % s id le Serÿi 
et de la chaud hydratée; c'est le re-| d'autres agences aident ; rues 
mède préronisé par le Service des | des insectes nuisibles aux forèls di 
insectes des récoltes des champs et|la Division de l’entomologie du Mi- 
des jardins, de la Division de l'en-| nistère fédéral de l'Agriculture à 
tomologie du Ministère fédéral de! faire des observations sur les insec- 
l'Agriculture. Les mélanges arsé- qui se rencontrent dans les fo- 
nicaux appliqués sous forme liquide | rêts, et des collections de ces insec- 
sont utiles lorsqu'ils -sont appliqués | tes; afin de découvrir les invasions 
soigneusement et en quantité suffi- | dès qu'elles se produisent. On espère 
santes, mais les feuilles cireuses des | ainsi arriver à mettre sur pied un 
choux et des choux-fleurs présen- |‘Sefvice de renseignements et de pro- 
tent une difficulté, car les liquides | tection semblable en tous points au 
se rassemblent par goutelettes sur | Strvice de protection contre le feu. 
cette surface cireuse ct tombent des | Le pays a été divisé pour cela en 
feuilles. t | cinq régions, chacune ayant, au cen- 


Quand on saupoudre de l'arsénia- tre. un laboratoire entomologique 


te de plomb et de Ja chaux hydratée, fédéral. Les provinces Maritimes et 
le mélange doit se composer d'une l'Est du Québec sont desservies par 
partie d’arséniate ct de huit parties le laboratoire de Fredericton, N.-B.; 
de chaux. On saupoudre le mélange | l'Ouest et le Nord-oucst du Québec 
sur les plantes aux premiéres heu-|°t dé FOntario jusqu'au Jac Supé- 
res du matin ou tard le soir lors-| rieur à l'Ouest, par celui d'Ottawa; 
que les feuilles sont humides de ro- | l€ Nord-ouest de l'Ontario et le Nord 
sée; il faut donner une attention tou- | dés Prairies appartiennent à Winni- 
te spéciale à la partie centrale des |Pe# Man.; les provinces des Prai 
choux et des choux-fleurs parce que |"ies, sont ‘desservies par Indian 
| c'est là que les cherffiles causent 1e| Head, Sask., et la Colombic:Britan- 
| plus de dégâts. Si les plantes doivent | "ique et les plaines de J'Alberta par 
| être traitées peu avant d’être vendues, Vernon, C.-B. Les laboratoires aux 
on fera mieux de se servir de poudre | Points nommés servent de chambres 
de pyrèthre fraiche, une partie pour | de liquidation pour les notes ct les 
trois parties de chaux hydratée ou | insectes recueillis dans les différen- 
de farine. Cette substance n’est pas |t*s régions. On développe actuelle- 
toxique pour les êtres humains et | ment un système qui devrait permet- 
l'on peut facilement se la procurer | tre non seulement de déterminer la 
dans les pharmacies. ! distribution des espèces. d'insectes, 
Dans les provineé# des Prairies, | Mais aussi leur importance relative 
on combat le ver du chou en saupou- et leurs fluctuations quant au nom- 
drant avec de l'arséniate de chaux, bre. : , 
du vert de Paris ou de l'arsénic Tous ceux qui coopèrent dans ce 
| blanc; on met une partie de ces poi- CR 
sons pour 10 parties de chaux_hy- 
| dratée. En Colombie-Britannique, le 
| traitement recommandé est le même 
{que pour l'Ontario sauf une excep- 
{tion; si l'on emploie des poussières 
arségicales, tons les poisons de- 
| vraient être dilués avec au moins 
le double de la quantité de chaux 
| hydratée recommandée pour les 
{conditions de l'Est du Canada. 


Coin de la ménagère mesure Fe 


RECETTES 


Langue de boeuf. La langue de 
Ro fraiche ou salée. La langue 
salée est préférable pour salades ou 
gelées de viande, mais la langue frai- 


| —_—— 242 — ‘ 
| La consommation de denrées| ‘“!"s Plats. 


| alimentaires ne varie pas 


| beaucoup au Canada Faites tremper pendant une nuit 
dans l’eau froide. Changez alors 
l’eau et faites mijoter jusqu'à ce que 
la viande soit bien tendre. Cette 
cuisson prend quatre à cinq heures. 
Enlevez alors la pean et mettez au 
moule, Couvrez d'un aspic bien as- 
saisonné dans un moule garni et 
laissez durcir, 


I n'y a pas eu grand changement 
| en ces quatre dernières années dans 
{la consommation des principaux 
| produits alimentaires au Canada. I 
{s'est consemmé environ six livres de 
{boeuf de moins et six livres de porc 
{de plus, ainsi qu'un peu moins de 
mouton et d'agneau par tête de la 
population en 1936 qu’en 1935; d’au- 
tre part, une comparaison avec l’an- 
née 1933 révè’e que la consomma- 
tion de viande a augmenté de cinq 
livres, tandis que celle du porc à 
diminué d'environ sept livres. L'a- 


Recette pour la langue de 
boeuf fraiche 


(1) Laissez mijoter jusqu’à ce que 


tes revenir dans la graisse chaude 
avec 2 c.'à soupe d’oignon. Frottez 
langue avec l'oignon et la graisse 


apprécié en 1933, 1934 et 1935, mais : , 
‘ dans une casserole. Couvrez d'eau 


[inoins en 1936. 

En ce qui concerne les volailles, 
la consommation de poules par tête 
de la population accuse une augmen- 
tation annuelle, petite mais régulière, 
y a eu un léger progrès en 1936 
bar comparaison à 1935; d'autre 
part, la consommation des dindons, 
des canards et des oies est allée en 
diminuant légèrement tous les ans 
depuis 1933. 

La consommation du beurre 


sec cet le jus d'un citron, Cuisez au 
four pendant une desni-heure., Si la 
sauce n'est pas assez épaisse, on 
peut y ajouter un peu de farine bru- 
nie. 

(2) Préparez la langue comme il 
est indiqué plus haut (a). Couvrez 
de sauce aux tomates, à laquelle 
vous ajouterez 1 oignon haché et i 
c. à thé d'épices à mariner mélées 


par L 2 
tête de la population a progressé | € faites cuire pendaygt une heure. 
lentement mais sûrement tous les | Servez avec garniture de riz. 


(3) Préparez la langue comme il 
est indiqué ci-dessus (a). Quand la 
languc est suffisamment tendre met- 
tez-la dans une terrine et couvrez de 
gelée de mûres, battue à la fourchet- 
te et mêlée avec 1$ tagse de raisin 
sec bouilli et le jus d’un citron. Cui- 
sez au four à 350° pendant 10 minu- 
{ tes. 


ans depuis 1933; le fromage ést res- 
té plus ou moins stationnaire en ces 
quatre dernières années, avec une | 
tendance à diminuer cependant; les | 
oeufs avaient également une tehdan- 
ce à la baisse, si bien qu’en 1936 la 
quantité d'oeufs consommée par tê- 
te de la population était d'une dou- 
zaine inférieure à cette de 1933. 
Voici quelle était la consomma- 
tion évaluée des viandes, des volail- ! 
les et de certains produits laitiers 
par tête de la population au Canada 
en 1936: porc, 67.83 livres: boeuf et | d'eau froide. 
veau, 60.34 livres; mouton et agneau,| 1 tasse de sauce moyenne No 2, 
5.93 livres; poules, 16.05 livres; din-| blanche, brune ou aux tomates. 
dons, 1. 45 livre; oies, 29 d'une li-| Façon de procéder 
vre; beurre, 31.42 livres; fromage, (a) Ajoutez 1à gélatine dissoute à 
3.37 livres; oeufs, 21.68 douzaines, |la sauce chaude et brassez jusqu'à 


2 ———— 
Une grosse augmentation | (b) Versez sur la viande 
dans la production des | poisson très froid quand 
foufr: res ! sur le point de prendre. 


quantité de fourrures brutes 


Sauce chaud-froid 
1 c. à soupe de gtlatine dissoute 
pendant 5 minutes dans 2 c. à soupe 


elle 


Trois recettes différentes pour 


La salade de pommes de terre 


| sentait une valeur totale de 814,039.- | pées en cubes 
| 729 contre 812,843,341 pendant la pé-| soupe d'huile à salade, -$ © à 
riode correspondante de 1934-35. Ces | soupe de vinaigre, 4 cuillerées à sou- 


qui vient de paraitre, comprennent | sel et de tabasco, - 
| la- valeur des peaux de tous les.ani-| (d) Ajoutez 2 oeufs durs hachés 
| maux'à fourrure, aussi bien ceux qui | et 14 c. à soupe de piment vert dé- 


| ceux qui ont été vendus par les fer-| mûrés au paragraphe (a). 
mes d'élevage; la valeur de ces der-| 


’ 
a dé qmmm d 


| 


bien tendre; enlevez la peau et fai-| 


ayec 1 c, à thé de farine. Mettez la 


mois finissant le 30 juin 1936, repré- | de terre bouillies, refroidies et cou- | ! 1 L à 
avec 6 cuillerées à | qu'ils soient suffisamment épais et 


Coopération pour enrayer les 
insectes nuisibles aux forê 


-de Kenora dans l'Ontario. Ces deux | 


696,383 ; nique, #1.- 
5% Territoire du Nord, #1142- 
; Yukon, 8276946. 


service revoivent des boîtes pliables |. 
pour lexpédition des spéciments re- 


cuetllis, ainsi -que -des- modèles: 
rapports et des instructions généra. 
les sur la méthode de faire des ob- 
servations. 0? 


Pour wider" les collectionneurs, 
une série de fours a été entreprise | 
aux différents centres par des en- 
tomologistes d'expérience de-'la Di- 
vision fédérale de l'entomologie. 


‘Hs sont nombreux les insectes qui | 
attaquent constamment les forêts et 
les arbres sur toute l'étendue du Ca- 
nada, mais il y a actuellement deux 
invasions principales — celle de la 
mouche à scie européenne de l'épi- 
nette dans les vastés forêts d’'épinet- 
tes blanches et noires de la Gaspé- 
sie et un peu aussi dans le Nouveau- 
Brunswiek et le Nord de l'Ontario 
et de la Nouvelle-Ecosse; €t l’autre. 
invasion, celle de la tordeuse de lPé- 
pinette dans les grands peuplements | 
de pin gris du Manitoba, du Nord, 


de la Saskatchewan et du district | 


invasions, de même que toutes les 
grandes invasions d'insectes qui at- 
taquent les forêts, n'ont été décou- 
vertes qu'après qu’elles avaient déjà 
causé d'immenses dégâts. 

Lorsque le Service de surveillan- | 
cé des insectes sera parfaitement or- 
ganisé, il faut espérer que les ren- 
seignements recueillis dans une cer- 
taine région feront prévoir qu'une 
grande invasion est proche. T1 est 
beaucoup plus facile de combattre | 
ces invasions dans leurs premières | 
phases que lorsqu'elles couvrent une | 
grande étendue de terrain. 


| 
Î 


«mes de terre bouillies, passées à la 


che doit être préférée pour tous les | 


Recette pour langue salée (corned) | 


| 


| 
| 


ce qu'elle soit complètement fondue. | 
ou le! 
est” 


| 
| 
Î 
| 


| duits alimentaires; chacune de ces 
froide et ajoutez % tasse de raisin 


passoire avec 4 €. à soupe de ‘“ba- 
con” en dés cuit bien croustillant, 
2 c. à soupe de piment vert déchi-| 
queté et 1e. à soupe d'oignon doux | 
râpé. Humectez de 3 c. à soupe d'hui- ! 
le à salade et de 2 c. à soupe de vi- | 
naigre."Assaisonnez fortement de sel | 
et de tabasco. 


Oeufs brouillés avec sauce 
au tomate 

6 ocufs 

1 tasse % de tomates 

2 c. à soupe de sucre 

4 c. à soupe de beurre 

Î tranche d’oignon 

1 c. à thé de sel 

4 ©. à thé de poivre. 

Faites mijoter les tomates et le 
sucre cinq minutes. Faites frire Je 
beurre et les oignons cinq minutes. 
Enlevez l'oignon et ajoutez les to- 
mates, les assaisonnements et ‘les 
oeufs légèrement battus. FaitemCui- 


re comme pour les oeufs brouillés. |} 


Servez avec du pain blanc ou du 
pain de son. 


Mets variés aux oeufs 
La science a découvert l'existence 
de plusieurs vitamines dans les pro- 


| 


vitamines est essentielle à une cer- | 
taine phase de la croissance ou pour | 
prévenir certains types de maladie. | 
Aucun produit alimentaire ne possé- | 
de toutes les vitamines dans 
quantités requises par l'organisme 
humain, mais aucun produit alimen- | 
taire non plus ne renferme autant | 
de vitamines que les ocufs, Les 
oeufs contiennent les vitamines À, 
B1, B2 et D. Les vitamines A et D, 
qui sont essentielles à la croissance, 
qui préviennent également certaines 
maladies des yeux et qui sont indis- 
pensables dans la bonne formation 
des os ét des dents, se trouvent en 
aPondance dans les oeufs. La vita- 
mine B, la vitamine de la levure, qui 
jrévient l'épuisement nerveux, ‘a 
Len de poids et l’anémie, est pré- 
sente également en quantité modé- 
rée - 
Gâteau à l’orange 
(Jaunes d'oeufs seulement) 

& tasse de beurre 

4 tasse de lait 

3 c. à thé de poudre à pâte 

Zeste râpé d'une grosse orange 

1 tasse de sucre 

1 tasse % de farine à pâtisserie 

8 jaunes d'oeufs 

% c.à thé de muscade (si l’on veut) 
 c.à thé de sel 


Façon de procéder 
(a) Réduisez le beurre en crème 


| jusqu’à ce qu'il soit mousseux, et in 


| corporez le sucre en battant le mé- 
produite au Canada au cours des’ 12} (a) Mélarigez 4 tasses de pommes lange. 


| 


| 
| 
| 


| ont été pris par les trappeurs que! chiqueté aux ingrédients déjà énu- | de 


(b) Batrez les jaunes jusqu'à ce 


de la couleur du citron; ajoutez le 
beurre et le sucre réduits en crème; 


totaux, nous dit un rapport officiel! pe de persil. Assaisounez au goût de | battez le mélange jusqu'à ce. qu'il 


soit mousseux; ajoutez le zeste d’o- 
range. 

(c} Ajoutez à peu près un tiers 
farine tamisée avec les autres 

ingrédients secs, et puis un tiers du 


(c) Mélangez 1 tasse % de pom-| lait, alternant la farine et le lait jus- 


#âtcau. se. détache. des : bords .ou. 


| Juillet 


qu'à ce que les proportions en soie 
épuisées. ù ‘ 
“Remplissez à moitié les lèche- 
fritèés beurrées et enfarinées et cui- 
sez au four à 450° jusqu'à ce que le 


qu'une paille, enfoncée au centre, en 
sorte parfaitement nette, 

(e) Laissez refroidir au moins dix 
minutes avant de retirer de la lèche- 
frite, 4 : 

Ce gâteau est excellent recouvert 
d'un glaçage au chocolat. 


Croquettes aux oeufs 

6 oeufs 

2 c. à soupe de beurre 

1 tranche d'oignon 

4 tasse de farine 

1 tasse de bouillon blanc 

3 jaunes d'oeufs l 

Miettes de pain rassis, fromage 
râpé, sel, poivre, 

Faîtes pocher les oeufs et assé- 
chei-les sur un linge. Faites cuire 
le beurre et les oignons trois minu- 
tes. Ajoutez la farine, et le bouillon 
graduellement. Faites cuire une mi 


{ nute ct refroidissez. Recouvrez les 


oeufs du mélangé, roulez dans des 
parties égales de miettes de pain -et 
de fromage ràpé, trempez dans un 
oeuf battu, roulez de nouveau dans 
des nriettes de pain, faites frire dans 
une couche profonde de graisse, et 
égouttez sur du papier brun. On peut 
servir les croquettes avec une sauce 
claire, faite avec des parties égales 
de bouillon blanc et de crème et as- 
saisorinée de fromage râpé, de sel 
et de paprika. 
——————— 0 DD 0 ——— 


Le diabète 
Par John-L. Rice, MD. 


Commissaire du Service d'Hygiène 


de la ville de New-York 


Grâce, en grande partie, à l'oeuvre 
du Département de l'Hygiène de la 
Ville de New-York, le public sait à 
quoi s'en tenir sur la fréquence de 
plus en plus grande du diabète, On 
peut dire en toute confiance que, sur 
100 hommes ayant passé la quaran- 
taine, il y en a au moins un qui est 


- PRENEZ LES) 


les médecins 
savent soigner le diabète si bien que 
le malade peut vivre confortable- 
ment ep continuer à s'occuper de ses. 
affairesssomme n'importe quel autre 
individu normal, Il-y a vingt ans, ce- 
ci n'aurait pas été vrai; le diabéti- 
que souffrait de la faim et de la soif 
et, s'étiolant peu à peu, mpuraît gé- 
néralement au bout de quelques an- 
nées. Le changement dans cet état 
de choses s'est produit lorsque, en 
1921, un savant canadien, le Dr Ban- 
ting, attaché aux laboratoires de 
l'Université de Toronto, a découvert 
l'insuline. C'est une substance pro- 
duite par certaines cellules du pan- 
créas, et dont l'organisme humain 
a besoin pour utiliser l’amidon et le 
sucre qui se trouvent dans les ali- 
ments. # 


On prépare actuellement l'insuline 
en-Fextrayant du pancréas dés ani- 
maux, et elle se présente sous la for- 
me d'une solution que l’on injecte 
aux personnes atteintes de diabète. 
A certains patients, il faut deux in- 
jections par jour, à d'autres, il en 
faut trois ou quatre. Mais dans les 
cas bénins, certains malades peuvent 
se passer d'injections d'insuline, à 
condition de régler sévèrement leur 
régime alimentaire. 


L'expérience.a démontré que l'in- 
suline ne produisait aucun effet si 
elle était absorbée par la bouche. Des 
Charlatans sans scrupules annoncent 
certaines drogues qui remplacent soi- 
disant l'insuline et qui n’ont pas be- 
soin d’être données en’injections. Ne 
vous laissez pas prendre à ces men- 
songes. Si vous avez le diabète, sui- 
vez les conseils de votre médecin. Si 
vous désirez avoir des renseigne- 
ments plus détaillés sur le diabète, 


| écrivez à la New-York Diabetes As- 


sociation, 386 Quatrième Avenue, 
New-York City, et demandez la bro- + 
chure intitulée “Helpful Information 
for Diabetics”. Ajoutez un timbre de 


| trois sous pour les frais d'affranchis- 


sement. 


Cours du grain fourni par 


James Richardson & Sons Ltd. 


| 1019, EDIFICE GRAIN EXCHANGE, « 
Prix déchargé à Fort William ou Port Arthur 


WINNIPEG TEL. 93 452 


PRIX COMPTANTS A WINNIPEG 


Lundi Mardi 


Mercredi Jeudi Vendredi Samedi 


904 


D 


19 20 21 22 23 24 
|BLE . 
Nord No 1... 1214 146% 145% 142% 1454 14% 
| 148 143 142% 139% 142 141% 
143% 139 138% 36% 1394 138% 
137 132 131% 304 133% 133% 
126% 121% 122% 118% 120% 119% 
120 % 115% 16% 112% 114% 113% 
Fourrage.….…. 104% 99% 100% 96% 98% 97% 
Sur voie net. 147% 142% 143% 139% 141% 140% 
No 1 Durum…. 132! 127% 129% 125% 127% 126% 
No 2 Durum. 127% 122% 121% 120% 122% 121% 
No 3 Durum.……..… . 125% 120% ° 122% _ 1INM 120% 419% 
Tnférieur Nord 1... 149% 144%, 133% 141 143% 145% 
Inférieur Nord 2... 146% 141% 1414 138 140% 139% 
Inférieur Nord 3. 142 13712 1374 114% 137% 137% 
Charbonneux 1. 146 141 140% 1374 139% 139% 
Charbonneux 2. 143 138 137 % 134114 136% 136% 
Charbonneux 3... 140 135 154% 131% 133% 133% 
Rej. Nord 1... 141 139 138% 1354 137% 137% 
Rej. Nord 2 141% 136% 136 4 132% 1354 14% 
Rej. Nord 3 138 133 132% 1294 131% 131% 
Printemps 1. 137% 132% 133% 129 % 131% 130% 
Printemps 2... 135% 130% 131% 127% 129% 128% 
Printemps 3... 132° 127% 128% 124 % 126% 125% 
AVOIN 
C.W. No 2... 67 65% 65% 64 62% 62% 
C.W. No 3 .…. 64 62% 62% 61 59% 59 % 
Fourrage No 1... 62 60% 60% 59 57% 57 4 
Fourrage N9 2... 55 53% 53% 54 50% 50% © 
Fourrage No 3... 48% 48% 47 45% 45% 
28% 59% 58% 58 57% 
69% 71% 724 72% 71% 
G1% 66% 68 68% 67% 
63% 65% 67 67% 66% 
62% 647% 66 66 % 65 
66 4 07% 05 % 65% 65% 
178 180 175% 178 178 
174 176 1714 174 174 
158 160 155% 158 158 
153 155 150% 153 153 
- 178 180- 175% 178 178 
1501 153% 150 150 152 
145% 148% 145 148 147 
“ rm 3 M4 91 92% 91% 
C.W. No 4 94% 90 91 88 89% 91% 
Ergot rej. X 92% 88 89% 86 87 % 80% 
Sur voie net 104% 100 101% 98 98% 101% 
OPTIONS -- WINNIPEG 
BLE . 
Juillet 151 146 145% 142% 144% 144% 
Oct. . 142% -% 137% 138% 139 136% -% 136% -% 135 %-136 
Déc 138%-% 133% 135% 131% 133%-4 32% 
AVOINE 51 
65% 61 62% 62% 
MA%  53%4u% 53 52% 
. 51% 50% 19% 49% 
71% 72 2% 71% 
65% 63% 63% a % 63% 
(DA 65 62% 062% 
180 ‘ 175% 178 178. 
Oct 181% 1774 179% 180% 
J 178 175% 177% 174 . 
i « 153% 150 153 152 
Oct. . 95 96% 93 94% % 
Déc 93% 93% 91% 92° 
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ee tant de mmet 


faudrait pas- encore d'émotions, et 
c'est pourquoi je fais appel à votre 
* fermeté, 

- Mais... cette enfant n'est pas 


—Je ne dis pas Ça! Tant qu'il y 
a de la vie!... et ces tout petits ont 
parfois une force de résistance! ... 
* Oh! vous la sauverez, docteur! 
11 le faut! Vous avez bien sauvé son 
père de la même menace quand il 
pe marchait pas encore! 

Ce fût plutôt vous, Madame; et, 
sans vos soins éclairés, votre intel- 
ligente initiative, votre énergië pas- 
sionnée . .. 

—Ah! Docteur! ce que j'ai fait 
pour Bernard, ne pourrais-je le fai- 
re pour cette pauvre petite! 

—Peut-être . 

Elle sentit une réticence et en fut 
mortifiée. 

Avec son expérience de clinicien, 
penché sur les douleurs humaines, 
physiques et morales, avait-il lu dans 
le coeur de la vieille dame ce qu'’el- 
le essayait vainement de dissimu- 
ler? La jugeait-il une grand'mère dé- 
Dâturée? 

Son visage bouleversé démentait 
cette supposition et le médecin ajou- 
ta prudemment: 

—Surtout, ne laissez pas deviner 
vos alarmes à la maman! Elle n'a 
Pas besoin de cela, et il faudrait la 
décider à ne pas garder le berceau 
près d'elle, 

—Mon Dieu! Docteur ... Vous re- 
doutez ... 

—Tout, Madame, pour la mère et 
pour l'enfant, 

li acheva de rédiger l’ofdonnance 
et prit son chapeau: 

* —Je reviendrai demain matin, dit- 
il; si la nuit n'est päs mauvaise, il 
y aura de l'espoir. 


Aftérrée du sous-entendu mena. | 


Gant, la vieille dame regardait le pa- 
—-pier dent- les lignes dansaient de- 
vant ses yeux ... 

“Si la nuit n'était pas mauvaise! 

Elle comprepait bien ce que cela 
signifiait ... 

‘Oh! mais ce ne serait pas! 

Retrouvant toute son énergie, elle 
donna ses ordres avec lucidité, com- 
posa son visage et remonta chez sa 
belle-fille. 

Avec la prescience divinatoir: des 
mères, Sonia avait la crainte vague 
de ce qu'on lui cachait, et, appuyée 
sur un coude, elle se penchait sur 
le petit berceau. 

—Le docteur a raison, vous êtes 
trop imprudente: il vaut mieux met- 
tre Bébé dans la pièce voisine. 

La jeune femme joignit les mains: 

—Oh! non! je vous en supplie! 


” 


pas! pardonnez-moi! 


.du Bernard lui-même, 


EL 


ini 


; 
: 


j'étais une jeune maman, comme 
vous... Je sais bercer les petits! 
Elle avait pris le pauvre poupon 
d'un geste vraiment maternel et So- 
nia la regardait tout émue. 
Etait-elle vraiment sincère? 


succéder à la joie 
égoïste d’avoir son enfant tout à el- 
le. 

Nature aimante avant tout, l’a- 
mour lui semblait aussi nécessaire à 
la vie que l’air et la lumière! Le pa- 
radis, à ses yeux, c’étaient tous les 
êtres chers s’aimant, et si, pour elle- 
même, l'indifférence de la mère de 
Bernard lui était douloureuse, que 
serait-ce si.elle s'étendait à sa pe- 
tite fille! 

Aussi, à l’idée qu'elle avait pu se 
méprendre sur ces sentiments, elle 
éprouvait une surprise joyeuse, mè- 
lée de confusion; et comme la vieil- 
le dame tendait la petite créature à 
son baiser, elle murmura: 

—Je croyais que vous ne l'aimiez 


Au nom du père 


Sonia avait vu emporter le petit 
berceau sans réhension; le rais 
de lumière filtrant de la porte entre- 
bâillée lui semblait un rayon béni 
de l’au-delà, et elle croyait voir le 
sourire heureux de Bernard penché 
au-dessus de sa fille et de ses deux 
mères ... | 

“Deux mamans.” 

C'était encore plus doux, plus ma- 
ternel! et quelle douceur dans cette 
union promise! dans cette double 
tendresse enveloppant l'enfant sans 
père, pour le remplacer un ‘peu! 

Sonia eut un élan de reconnais- 
sance vers la Vierge-Mère aux fruits 
d'or qui aplanissait ainsi sa route, 
et elle s’endormit en murmurant un 
“Souvenez-vous.” 

La grand'mèêre ne dormait pas, el- 
le! 7 Art 

Inclinée sur le petit berceau, elle 
écoutait le souffle oppressé, la toux 
sèche, le faible gémissement d’oi- 
seau blessé, quand elle appliquait les 
révulsifs sur cet épiderme fragile 
comme une feuille de rose! 

Et elle sentait. bien la force du 
lien qui l’atfachaît déjà, quoi qu'elle 
en pût penser, à cette frêle créatu- 
re, “chair de la chair de sa chair,” 
selon une expression significative 
de Marguerite d'Angoulême, 

Elle ne se l’avouait pas encore, ne 
voulant y voir que cette compas- 
sion naturelle envers un être faible 
et qui souffre. Mais il y avait plus 
que cela .dans l’étreinte de ses bras 
débiles qui semblaient retrouver 
leur vigueur pour défendre l'enfant 
de Bernard comme"elle avait défen- 


Elle faisait appel à ses souvenirs, 
à son expérience, se remémorant ce 
qu'elle avait fait alors pour lui, re- 
voyant sur l'éreiller la pauvre petite 
figure contractée ... Et avec ce ges- 
te instinctif des mères, fuyant de- 


fait maintenant 
partie du 


personnel 


280, rue 
Hargrave 


Soudain, une épouvante vint gla- 
cer son coeur: 

La petite n'était pas encore bapti- 
sée ... et par sa faute! 

—On a bien le temps! Attendez 
d'être relevée! avait-elle répondu à 
la jeune mère, désireuse de se con- 
former à la règle religieuse, sans 
tarder. . 

Pourquoi cette négligence coupa- 
ble qui allait peut-être fermer le 
ciel à la pauvrette! , 

Oh! cela non, par exemple! 

Rapidement, sans bruit et sans hé- 
sitation, elle prit une carafe, et, se- 
lon le rite commandé en cas d'ur- 
gence, elle fit couler l’eau pure sur 
le front innocent, en prononçant les 
paroles sacramentelles d'une voix 
Stranglée par l'émotion: 

“Je te baptise, au nom du Père, du 
Fils, du Saint-Esprit...” 

Au moins, si-elle ne pouvait sau- 
ver sa petite-fille sur cette terre, el. 
le lui ouvrait les portes du ciel... 


Quand elle s’éveiila, après une nuit 
Paisible, la jeune mère, prêtant l'o- 
reille anxieusement, entendit de 
l’autre côté de la cloison une ber- 
ceuse béarnaise que fredonnait quel- 
quefois Bernard: 


“Fais nono, mon bel enfantou!” 


Grand’mère chantait! 

Tout allait bien!... 

Mais quand elle vint lui apporter 
sa petite-fille endormie, avec un 
souffle léger, Sonia s’aperçut avec 
“tonnement que la chevelure enco- 
re noire de la grand'mère était 
maintenant toute striée de fils d’ar- 
gent. 


F 
+ Relevaiiles 


Les relevailles ne furent pas at- 
tristées par un nouveau deuil; le pé- 
ril (un peu accentué peut-être pur 
le brave docteur qui était aussi un 
excellent psychologue) était défini- 
tivment écarté; il le déclara lui-mè- 
me, et, la semaine écoulée, le petit 
berceau aurait pu reprendre sa pla- 
ce près du grand lit, 

Mais la grand'mère avait pris sa 
tâche à coeur et déclaré très con- 
vainene: 

*Ca ne me fatigue pas du tout et 
vous me désobligeriez si vous me re- 
preniez la petite avant d'être tout à 
fait remise. 

Trop heureuse du sentiment-_ma- 
nifesté ainsi, Sonia y avait mis 
quelque complaisance et prolongé 
aux dernières limites Tes précautions 
plus ou moins nécessaires. 

Mais enfin, après avoir gardé 
consciencieusement lit, chaise lon- 
gue, chambre, elle avait maintenant 
son “exeat” avec permission et mê- 


me recommandation de reprendre 


ses habitudes. 

Aussi sa première sortie était-elle 
pour aller remercier la Vierge bénie 
dont la protection s’étendait déjà 
sur le petit être, puisqu'elle lui don- 
nait deux mères. 

—Puis il faudra s'entendre avec 
M. le curé pour le baptême, n'est-ce 
pas, ma mère? 

Mme Lepreux n'avait pas-répondu. 
Elle était très embarrassée, n'ayant 
egcore osé dire à la jeune femme le 
danger couru par l’enfantelet. Elle 
avait agi au mieux, pour sauver l'à- 
me et le corps, mais, tout de même, 
si elle avait acquiescé au pieux dé- 
sir de sa belle-fille, elle n’eût pas 
été réduite à cette extrémité dont 
la révélation pouvait provoquer, non 
seulement des reproches mérités, 
mais encore un ébraalement néfas- 
te à la nourrice; et la vieille dame 
reculait si bien que l'on arriva au 


presbytère sans qu'elle se fût déci- | 


der à parler. 
L'abbé Norbert reçut ces dames 


avec sa bienveillance accoutumée, | 


admirant le joli poupon et sa bon- 
ne mine. 


—Aui,-e'est une belle petite fille! | 


déclara l'aïeule avec orgueil. 


—E£t ce sera une bonne chrétien- | 


er 
É 


CE 


JR 
à 


passionnément, puis, 
la mettant dans les bras de sa belle. 


sh lui avais donné la vie, vous 
la lai avez conservée; elle est à nous 
deux, “maman.” 


Papa-Maman 

La petite Marie atteignait l’âge de 
räison, Elle était déjà fort raisonna- 
ble, et surtout elle avait un coeur 
aimant, plein de tendresse, pour ses 
deux mères qu’elle confondait dans 
le même sentiment filial. 

—Maman, c'est “maman”; mais 
grand’mère, c'est “papa!” avait-elle 
répondu, un jour, triomphalement à 
une fillette encadrée de ses parents. 

Et elle était venue se jeter dans 
les bras de l’aïeule ravie qu’elle ap- 
pelait parfois ainsi, en jouant. 

Le mot enfantin était au fond 
très juste, et s’il n’y avait aucune ri- 
valité entre les deux mères, c'est 
que tout se passait comme dans un 
ménage très uni où l’un n’est pas 
tenté d’empiéter sur l’autre. 

Sonia réclamait d'autant plus vo- 
lontiers les conseils de sa belle-mè- 
re qu’elle ne les imposait jamais et 
que le souvenir de son époux y était 
toujours mêlé. 

__— Bernard, je faisais ain- 
Slose ‘ 

Toutes deux avaient la même con- 
ception du rôle d’uhe éducatrice et 
du devoir de former l'esprit et le 
coeur comme on doit soigner le 
corps. Sonia, moins virile, y mettait 
plus de douceur, de caresses, de pié- 
té; la grand'mère y ajoutait la forte 
empreinte d’une haute raison, d’un 
caractère ferme et loyal sans au- 
cune compromission. 

La petite fille aimait ses deux mé- 
res: sa plus douce récompense était 
un baiser de l’une, mais un blâme 
de l’autre eût été la plus sévère pu- 
nition. 

—Si tu apprends bien ton caté- 
chisme, tu feras plaisir à ta maman, 
disait grand'mère. 

—Si tu fais un mensonge, que pen- 
serait ta grand'mère! disait maman. 

L'harmonie était parfaite... l'in- 
timité, pas encore tout à fait au dia- 
pason, l’une étant d'humeur dé- 
monstrative, l’autre, extrêmement ti- 
mide... mais elles n’en commu- 
niaient pas moins dans le sentiment 
qui les penchaït vers la petite Marie, 
reflet de celui qu’elles gardaient au 
fond du coeur pour le fils, le märi, 
jamais oublié, toujours pleuré. 

Mlle Sidonie, qui avait prédit que 
“ça ne pourrait pas durer !”, en était 
pour ses désagréables pronostics. 

La châtelaine des “Soucis,” pour 
ses avances. 

Belle-mère et belle-fille s’enten- 
daient, se suffisaient, et l'ennui ne 
se glissait jamais daps les journées 
laborieuses et bien remplies. 

Dans le pays, les plus récalcitrants 
avaient mainténant adopté la ma- 
man de “la petite à M. Bernard”, 
qui semblait si bien avoir adopté sa 
patrie, sa famille, évoquant bien ra- 
rement l'Italie, Venise, Capri, l’on- 
cle Ladislas. 

Elle était le premier ministre de 
sa belle-mère dans la distribution 
des aumônes, et, tout en s’effaçant 
toujours devant elle, sa bonne grâce 
y ajoutait quelque chose de plus et 
de mieux. 

A l'église, elle tenait l’harmonium, 
dirigeait la petite maîtrise, et sa 
voix pure, célébrant les louanges du 
Seigneur, attirait phrfois du “beau 
monde,” d'autant qu'elle ne consen- 
tait pas à la faire entendre ailleurs. 

—Je ne chantais que pour le bon 
Dieu et pour Bernæ#d; puisqu'ils 
sont réunis là-haut, je continue. 

Et sa belle-mère ne pouvait qu'ap- 
prouver. | 

Maintenant, quand l'ancien ma- 
meluk parlait des “dames Lepreux”, 
il ne faisait plus de différence. 

Evidemment, la plus Française 


ne, COMMe sa Maman... qui aurait | n'eût pas été moins étrangère et rien 
bien dû lui assurer ce titre plus tôt!| ne rappelait son origine, pas même 
reprocha doucemént le vieux pré-|son prénon, jamais prononcé ;.… 


tre. 


Pour tous, elle était “Mme Ber- 


—Ce n'est pas la faute de Mme | nard” ou “maman” ou “ma fille”... 
Bernard, Monsieur le Curé, c'est la|et Mme des Soucis elle-même ne 
mienne, .confessa franchement la !|l'appelait jamais que “petite amie.” 


grand'mème, 


Elle n'aspirait pas à un autre ho- 


—Oui, on croit toujours avoir le|rizon que le ciel gris de Vauxmort, 
temps, et cependant c'est si fragile, | dont elle comprenait mieux la mé- 


un nouveau-né! 


lancolique douceur. à 


fr 


lectures, et 


tant atcune autorité. | 
us qe pm re mien . 
mari, ni prêtre ne m'en auront 
mais imposé! déclarait-elle. 
Mais Voltaire était son dieu et 
Rousseau son prophète. : 
Libre penseuse avant la lettre, el- 
le ne perdait pas une occasion de 
fronder la liberté de ceux qui pen- 
age age M 
vinité, prenait si sou- 
vent à partie qu'un jour Sonia n’a- 
vait s'empêcher lui 


Sonia n'était pas d'humeur com- 
battive, mais il ne fallait pas attd- 
quer devant elle les objets de son 


‘ culte; et son autorité, moins appa- 


rente que celle de sa belle-mère, n'é- 
tait pas moins réelle. “Les doux 
sont des forts qui ont la manière.” 

Ce mot pouvait lui être appliqué, 
et Mme Lepreux s'en amusa parfois 
en la chargeant de quelque mission 
plus bu moins délicate, affaire à ré- 
gler, prorès à éviter..." 

—Avec vous, ça s’arrangera bien 
mieux! disait-elle, 

Parfois même elle la déléguait à 
la vieille Elise, qui recevait généra- 
lement assez mal les observations 
sur sa cuisine, 

—Moi, je me ferais dévorer! mais 
vous, elle n'osera pas! 

Avait-elle un gâteau de miel dans 
sa poche? 

—Sans en avoir l'air... et peut- 
être sans s'en apercevoir, eHe vous 
amène toujours à ce qu’elle veut 
Et ce n’est pas réciproque! disait 
en riant la douairière des Soucis. 

En effet, tout en lui témoignant 
beaucoup de déférence, Sonia ne se 
laissait nullement entamer, et tou- 
tes les petites ruses pour la faire 
sortir de sa réserve et de son deuil 
avaient complètement échoué. 

—<C'est que le noir lui va bien! 
insinuait Sidonie. 

—C'est plutôt une manière d’écri- 
teau pour indiquer: “Chasse gar- 
dée!” opinait la châtelaine .. 

Mme Bernard était-elle de ces 
femmes qui inspirent plus de con- 
fiance et d’amitié que d’autres sen- 
timents? Jusque-là elle n'avait eu à 
se défendre contre aucune importu- 
nité. LS 

Et cependant elle avait un amou- 
reux! Oh! il n’était pas bien dange- 
reux! paraissant à peine avoir l’âge 
de la petite Marie! 


C'était un enfant pâle, rencontré 


quelquefois avec sa bonne, sur la 


route haute ou dans les bois de 
Theil. Il ne regardait pas du tout la 
fillette, mais ne quittait pas des 
yeux sa fnaman et se retournait 
Juand elle était passée... 

—C'est qu'il trouve que j'ai une 
jolie maman! disait la petite Marie, 
câline, qui n'avait pas été sans le 
remarquer. 

Peut-être n’en avait-il pas? 
mais il devait avoir un papa, car, un 
dimanche, on l'avait rencontré avec 
un homme jeune encore qui le tenait 
par la main et l’avait entrainé vite, 
vite, en apercevant la jeune femme. 


Accident - 


Un matin, en s’habillant, Mme Le- 
preux fit une chute si malencon- 
treuse qu’elle ne put se relever et 
qu’il fallut la transporter pénible- 
ment dans son lit. 

Malgré ses souffrances, elle s’ef- 
forçait de rassurer sa belle-fille, 
d'autant plus inquiète que leur vieux 
docteur était mort subitement et n'é- 
tant pas encore remplacé, il avait 
fallu envoyer chercher un médecin 
de Theil, nouveau lui-même dans le 
pays. 

—Après tout, c'est peut-être un 
mal pour un bien! dit philosophique- 
ment la grand'mère; j'aime mieux 
l’expérimenter sur moi que sur ma 
petite-fille! 

Le docteur Marchal ne justifiait 
pas ses appréhensions, et, à premiè- 
re vue, la vieille dame se sentit en 
confiance. 

Ce n'était pas un jeune débutant, 
mais un homme grave, aux temps 
légèrement grisonnantes, aux yeux 
tristes, et dont seul le sourire, très 
rare, éclairait la physionomie plu- 
tôt sévère. : 

Il diagnostiqua une fracture sim- 
ple, mais que l'âge et l’arthritisme 
pouvaient compliquer. Aussi, après 
l'avoir réduite très habilement et 


donna-t-il un:.fepos ct une immobi- 
lité absolus. 

Sa netteté, sa décision, son auto- 
rité impressionnèrent favoréblement 
la vieille dame qui n'’aimait pas les 
phraseurs. Elle lui en témoigna sa 
satisfaction. 

—J'ai été interne au Val-de-Grâce 
et le “traumatisme dans les affec- 


jet de thèse. 

—Vous vous destiniez à la méde- 
cine militaire? 

+—J'en ai fait, Madame, et j'ai dé- 
missionné seulement voilà quelques 
années. 

Pourquoi avait-il quitté l'armée, | 
avant l’âge de la retraite? Mlle Si-| 
donie, venue bien vite aux nouvel-! 


| aaes 
QU UE me RE 


mis le membre dans un appareil, 


tions rhumatismales” a été mon | 


MIE 


Ë 


fi 
: 


soigneux, 
avec l'une; discret, poli, 
mais froid, avec l’autre; elles n’en 


femme si elle n'eût été légèrement 
intriguée en reconnaissant en lui le 
papa probable de son petit amou- 
reux ! 4 
. Mais elle avait bien d'autres su- 
jets de préoccupations! Et ies soins 
à la malade, la direction de la mai- 
son, sans négliger ses devoirs ma- 
ternels, tout cela suffisait bien à 
l'absorber ! 

Très active et peu douillette, la 
vieille dame sou surtout de son 
immowilité forcée, 

—Sans doute, sans doute! mais si 
vous étiez seule ou “avec des mer- 
cenaires! objectait le docteur. 

Elle peuvait juger de la différen- 
ce . 
Trop heureuse de lui prouver sa 
tendre sollicitude, Sonia n'avait vou- 
lu partager cette tâche avec per- 
sonne. 

D'autorité, elle avait passé la nuit 
sur la chaise longue’ près de sa belle- 
mère, disant: 

—Marie a moins besoin de moi et 
Victorine couchera près d'elle. 

Mme Lepreuf en avait été profon- 
dément attendrie, et le lendemain 
elle avait déclaré: 

—Puisque vous tenez absolument 
à rester près de moi, prenez la 
chambre de Bernard. 

La chambre de Bernard! 

Est-ce l'adoption définitive! 

En tous cas, c'était un pas immen- 
se! 

Sonia eût tant voulu remplacer un 
peu l’absent! 

Attentive, vigilante, un léger sou- 
pir suffisait à la faire apparaitre 
sur le seuil, et cette période de fa- 
tigue lui était infiniment douce! 

Pour Mme Lepreux aussi; et elle 
ne s’impatientait plus autant contre 
le mal... qui est quelquefois un 
bien! 

Rien né-souffrait de son absence, 
et, sans en avoir l'air, sa belle-fille 
savait mener tout de front, en lui 
laissant l'illusion de tout diriger 
elle-même, 

Ce n’était plus le désarroi, l’aban- 
don, causé jadis par üne simple in- 
disposition ... ni la détresse affreu- 
se des longs jours solitaires ou cou- 
pés de visites banales; des insomnies 
si pénibles dans l’isoiement et l’in- 
différence! ... 

Le jour, la nuit, sa belle-fille était 
toujours là; sa petite-fille montait 
l’embrasser dix fois pour une .., elle 
se laissait gâter avec délices .., 

Pourtant, il ne fallait pas en abu- 
ser! et elle se fâchait après son in- 
firmière qui se levait toutes les heu- 
res! 


voié dans votre chambre! 

—Mais vous ne m’appelez jamais! 

—Vous ne m'en laissez pas Île 
temps! Maintenant que je vais 
mieux, je ne souffrirai votre présen- 
ce que sous cette condition. 

Il fallait bien s’y conformer pour 
ne pas être exilée! 

La jeune femme en 
mieux dormi? 

Mais quelle douceur quand, à l’au- 
be naissante, elle entendit une voix 
faible, rappelant celle de Bernard, 
murmurer : 

Sonia! 
C'était la première fois. 


“Maman” 


—Nous ne sommes pas en retard, 
Monsieur le Curé? 

—Un peu! et pourtant vous êtes 
venus en équipage! 

Devant la “Maison des Roses” 


avait-elle 


remplie d'un bourdonnement joyeux 
qui n’était pas seulement celui des 
abeilles, Mme Bernard et sa fille des- 
cendaient de la charrette anglaise 
traînée par Carabi. 

—I1 ne mârche pas beaucoup plus 
vite que nous, mais notre grand bé- 


—Si vous vous obstinez à venir 
sans que je vous appelle, je vous ren- 


# 


D Ÿ a ÈS. 
1. Le Novoro du Dr P 


ierre 
Ce remède de famille, qui a fait 


ses -est employé depuis ces 
150 d années par des milliers 
de personnes combattre: ner- 
vosité, 


Le constipation, indiges- 
tion et dérangements d'estomac dus 
à une élimination défectueuse. 


2. Le Liniment Oléolo 
du Dr Pierre 


Cet excellent liniment antiseptique 
a procuré le soulagement certain à 
de nombreuses personnes qui souf- 
fraient de douleurs névralgiques et 
rhumatismales, de maux de tête et 
de dos et de l'endurcissement des 
muscles. 


3. Le Magolo du Dr Pierre 


est tout indiqué pour la saison chau- 
de car il aide à contrôler l'évacuation 
irrégulière des intestins et est en 
même temps fort utile pour certains 
dérangements Len, trs *]1 a rendu 
service à des milliers de personnes 
en cas de vomissements, nausées et 
dérangements par les gas. 

(Nos remèdes ne peuvent s'obtenir 
chez les pharmaciens mais seulement 
chez les agents locaux autorisés.) 

. Livrés au Canada sans Frais de Douane 


Offre Spéciale — Commandez aujourd'hui 


Dr Peter Fahrney & Sons Co. 
Dept. DC452-24, 256 Stanley St. 
Winnipeg, Man. 

Veuillez m'envoyer en port payé 
la médecine d'essai, telle qu'indiquée 
ci-dessous: | 
{1 $1.00 pour une généreuse bouteille d'es- 


sai de Novoro du Dr Pierre, conte- 
ss 14 onces de médecine, valeur 


[1 $1.00 pour deux bouteilles régulières 


de liniment Oléolo du Dr Pierre, 
contenant 3 onces 1$ chaque, va- 
leur 60c la bouteille, 


{1 $100 L'p deux bouteilles régulières de 


agolo du Dr Pierre, contenant 


3 onces 14 chaque, valeur 60c la 
bouteille. 


{1 $2.00 pour une bouteille de chacun des 
trois remèdes mentiahnés ci-des- 
sus. 


Nom 
Adresse 


Bureau Postal 


bé est si contente de faire le cocher 
avec son fouct, dont elle n'ose pas 
se servir! 

Pauvre bête, il ne faut pas lui fai- 
re de mal! 

—Vous avez raison, petite Marie; 
un âne devrait toujours être traité 
avec révérence, comme saint Chris. 
tophe, puisqu'il a eu comme lui 
l'honneur insigne de porter le Sau- 
veur du monde aux jours des tribu- 
lations de la fuite en Egypte et au 
jour de triomphe de l'entrée à, Jé- 
rusalem, 

Tout en causant, l'abbé Norbert 
{intoduisait ses visiteurs au milieu 
Ldes-—enfants-du-catéchisme- et de 

quelques parents. Il avait coutume 
de les réunir ainsi le dimanche, a- 
près la premiére Communion, et 
distribuait un rosier blanc 'à chaque 
‘communiant, souvenir embaumé de’ 
ce grand jour, Un goûter frugal 
ajoutait au plaisir de cette réunion 
qui attirait encore plus d'un ancien 
et aussi les enfants du petit caté- 
chisme qui n'avaient pas encore été 
admis au banquet divin. 

La petite Marie était parmi ces 
derniers et rejoignait ses jeunes 
compagnes, tandis que les grandes, 
qui faisaient partie de Ja maîtrise, 
se pressaient autour de sa maman. 

Les garçons étaient plus rares, 
employés aux traÿaux des champs 
ou partis à la ville; mais ils ne fai- 
saient pas le moins de bruit! Seul, 
un collégien pâlot, et pas beaucoup 
plus grand que Marie, se tenait un 
peu à l'écart, 

—Que ‘je vous présente mon petit 
Denis, qui ne fait pas partie de mes 
paroissiens, mais à qui je donne des 
répétitions pendant les vacances ..… 

| (A suivre) 


